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maïs des expUcationf. Notre esprit ne fe promè- 
ne dans la Nature que parmi les probabks: c'efl; 
Tiine des plus grandes vérités que nous tenions de 
TExpérience; & c'eft la première de celles qui fe 
préfentent à moi , en prenant de nouveau la plu- 
me, pour cipofer un SyJiSme à Votre Ma- 
jesté'. Je ne Toffrirai donc à Ses réfle- 
xions, que cbmme étant celui qui nous a paru 
depuis loogtems , à mon Frère & à moi, ^.expHf 
quer le mieux l'ecat aetud Je la Cur£ace de îa 
Terre, & qui en même tems l'explique d'une ma- 
nière très fatisfaiÛnte. 

-Les Faits fur lesquels ce Syllême eft fondé, 
font maintenant raflemblés avec toutes leurs^preu- 
yes } les Principes phyfiques qui doivent ks lier 
font établis; ainfî tous les Matériaux font prêts 
pour conftruire cet Edifice. Ces matériaux font tail- 
lés CurJes plans d'un grand Architefte, hNaPurç; g^- 
clon|-nous d'y mettre le cizeau ; car nous ne, trou- 
verions plus leur vraie place, & nous risquerions 
d'en conftruire un Edifice qui n'auroit de plan & 
d'exiftence que dans notre imagination. Ce font 
f» «n mot Its PhinmineSj tels qu'ils font , quî 
doivent s'arranger par des liaîfons naturelles dans 
un Syftême cosmologîque, pour que ce Syftême 
foit folide. ^ . ' 

. Si .nous ne trouvions, à la Surface de notre 
Glûoé d'autres Montagnes que celles que j'ai nom- 
mées ^râarAa/tf^, &.^uc tout le Soi fût de même 

natu^ 
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nature, je ne vois pas trop ce que nous poumons 
chercher à expliquer. Il faut bien que la Matière 
aît quelque apparence à nos Sens ; & nous la con- 
lioiffons trop peu, pour avoir quelque motif folide 
de chercher , ou quelque moyen probable de dé- 
couvrir, fon apparence précédente^ lorsqu'elle ne 
porte pas des marques certaines ou probables 
d'altération. Du Quartz, du Granit, de la Ser^ 
pertine, de la Roche grif e, de \zRoche gûar tzeufe, 
du Schiji^ x lc }x Pivut riaicaire^ ne font que des 
pierres diftinftes ; c'efl: de la Matière fous de cer- 
taines apparences, que rien ne nousautorifé i 
fuppofer changée , tant que nous n'y trouvons pa^ 
des fignes caraftériftîques de changement. 

J'en dis autant de \z forme. Il falloit bien que 
la matière de notre Globe en eût une ; & il n'y a 
de même aucune raifon de fuppofer qu'elle en 
avoit auparavant une autre , dés que fa forme ac- 
tuelle ne porte pas des fignes caraftérilîiques dfe 
Caufes qui Tayent produite; 

Jevaism'explîquerplds claîrementijuLçetobjet; 
quoique je Taie déjà fait dans une des Lettres *quô 
j'ai eu l'honneur d'écrire à V: M. (a) ; mais comme 
il efl: fort lié avec le Syftême que je veux éta- 
blir , il eft bon d'en rappeller ici les idées princi- 
pales. 

Le Granit y par exemple, eft un compofé de 
irâins de fubftaïices différentes , & diverfement 

com-- 

(#) toaiE U, Lettre XXXViT 

Ffa 
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combinées en diffërens Granits. On dîflingue très 
bien ces fubftances, & on leur a donné des noms: 
c'eft du QtidrtZj du Feld Spath ^ du Mica ^ des 
.Scborls. Voilà donc des compofanS , & parconfé- 
qnent un compofé ; & toutes les fois qu'on trouve 
des corps en ce;t état., il femble qu'on foit fondé 
à chercher , comment ils ont été compofés. Les Sch> 
fiés me fourniront un, autre exemple de cfette es- 
pèce. . Ces pierres font feuilletées. Or il femble 
encore, yuc lMi-a<ju on trouve des fubflances com- 
poféesde/m//^rj,on folt conduit à chercher , com- 
ment ces feuillets ont étd appliqués les uns fur 
les autres. 

Mais à la fîirface delaTege, les Granits^ les 
Schifies j & d'autres matières que j'ai nommées 
ffimordialis y telles que les Serpentines , les Roches 
quartzeufis^ les Roches grifes & plufieurs autres, 
forment des Montagnes; &ce que nous cher*. 
vChonsen Cosmologie, c'eft, comment notre Globe 
il rf^x M o N T A G N E s. Il ne s'agît donc plus de Cau» 
feschymiqucsou triturantes pour expliquera Gra- 
nit j de Caufes délayantes & durciflantes pour ex- 
pliquer des Schifies : . il s'agit de Caufes mécha^ 
nicpies ^ pour expliquer la formation de Mon- 
tagnes, 

Si j'examine ce qui fe pafle à la forface de Isi 
Terre , je vois d'abord en quelques endroits , une 
Caufe fouterreîne qui poujje au dehors des fubflances 
terrcftres liquéfiées^ & quî,fe maintenant un canal 
wtravers de ces matières , en verfe fucceffive- 

ment^ 
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ment , dans un état continu ou défunî^ tout au- 
tour de Touverture de ce canal prolongé en hau- 
teur; tellement qu'il s'en fait des accumulations 
en forme de Cônes, avec divers accidèns particu- 
liers & connus. J'apprends donc ainfi à connoî- 
tre, les matières terrejires liquéfiées y & la forme de 
leurs accumulations ; & parconféguent , lorsque je 
trouve une Montagne qui aces caraftères, je n'bé- 
fîtepasàdire; ,, voilà \xn^J\îgntn{jrie è\e'vée p^r 
„ \es Feux Jbùierreinrr % ' 

Je*vois encore que les Eaux agitées charient 
les matières défunies qu'elles ont dans leur fond ; 
qu'elles les dépofent lorsqu'elles deviennent tran- 
quilles; & que s'il fe trouve dans ce fond des 
Corps dîftinâs qu'elles puiflent rouler , elles les 
mêlent à ces dépôts! Je reconnois par là dans 
les dépôts' d^s Eaux^ deux chofes très caraftèrifti- 
ques; la première, qu'ils font par Couches hori- 
zontales ou peu inclinées, & que les furfaces de 
ces Couches font fenfiblement planes ^ parallèles ; 
la féconde, que lorsqu'il eft arriyé 4ey^k)rps coni. 
nus fur les mêmes fonds, ces dépôts les ont enfé- 
velîs & intimement embrafles. Sji donc je trou- 
ve une Montagne, comparée de Couches aquifor- 
mes (^a) , & dont la matière, défunîe encore ou 
durcie, renferme des Corps étrangers connus; je dis 
de même fans hèfiter : „ voilà une Montagne for- 
„ mée par les dépôts fuccefjîf s des Eaux'" 

' . TA 

Ç|8j J*ai dit ci devant que j'cmplovni« cette exQjteflion pour la biiivct^, 

Ff 3 
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Y^i donc aînfi dans chacune de ces Clafles dis- 
tindics dç Montagnes y deux guides à la fois pour 
les reconnoître ; des caraftères précis à l'égard de 
leur matièrif & des marques certaines de la Caufe 
qui les a élevées. Je n'ai pas befoin de chercher 
comment de telles Montagnes ont pu être faites ; 
je le vois; ce font clairement des Montagnes volca-^ 
niques & des Montagnes aquatiques. Mais en mê- 
me tems je ne connois aucune autre Caufe mccha- 
nique ^ qui en fafl'e encuxcou gui en aît pn faire ;& 
c'éft la raîfon de ce que je ne comprends ppint , 
& que je n'imagine pas même qu'on puifle compren- 
dre, la formation des Montagnes que j'ai nom- 
mées primordiales. Car je ne vois rien dans leurs 
fubftances qui indique , à la manière dont je l'ai 
expliqué pour les deux autres ClafFes , des produits 
de Caufes connues i ni dans leur forme j qui montre 
l'aflion méchanique d'Jgens connus. 

Si d'un autre côté j'examine ks rapports qu'ont 
entr'elles ces différentes ClaiTes de Montagnes par 
leurs pofîtions respe6live§ ; je trouve des preuves 
évidentes que les Montagnes inexplicables font anté- 
rieures à celles qui doivent leur exiflence au -?>«& à 
Y Eau. Je borne donc mes recherches fur le pafTé 
aux Effets connus de ces^ Caufes cmnues ; tout ce qui 
eft plus ancien efl: lettre clofe pour moi. Je ne me 
fiepas furtoutà laChymie pour fontxplication. En 
vain croit-elle trouver les compofans de ç:q^ matières 
que je nomme primordiales : nous ne connoiflbns 
point les premiers Elémens qu'emploie la Nature; & 

quand 



^i^TTBfE çs:xKyn, de il terre. 455 

quand nous travaillons dans nos petits Laboratoi- 
res, nom compofons bien fouvent» enpenfant dê^ 
çompo/ir (a). Pour expliquer convenablement 
les Montagnes primordiaksj il faut trouver x^« le 
Laboratoire où la Nature les a faites ; 2^ le magafin 
desinffidiens primitifs qu'elle y a emploies} 3*^. les 
forces mouvantes au moyen desquelles elle les a 
élevées. C'efl; parce que je n'ai- rîeui fu voir de 
tout cela, ni dans la Nature, ni dans les Livres, 
que jejfors r'^^ Ji^Qritniriç s inrrf^*"'^^''' ^r^nr.ri^ i^ri&pg 
dans leur exigence primitive & non dans leurs ac- 
^cidens,) delà Clafle des Phénomènes où je cher- 
che des Documens pour YHiJioirede notre Globe. Je 
ne prendrai donc cette Hiftoire , qu'au point où 
des Caufes que je comprends ont commencé à 
agir ; & nous en aurons aflez pour y voir clair. 

C'efl: d'après ces réflexions , que j'ai nommes 
primordiaux certains Sois, élevés ou bas, dont, ni 
r apparence àe la Matière en elle-même, ni h forme ^ 
n'indiquent l'eflFet d'aucune' Caufe connue. Je ne 
me fuis donc occupé de ces Sols (en eux-mêmes & 
non dans leurs accidens')^ que pourtea caraâièri- 
fer; & je les ai confldérés dans YHiJloîre natii* 
tur elle ^ comme nous confidérons à l'égard de l'His- 
toire proprement dite, les tems qui font par delà 
tout Document. 

Mais en plaçant dans le rang des Spéculations^ 
tout ce qui peut tenir à l'origine de ce Sol primor^ 
dial de notre Globe, je trouve dans VHifioire va- 

tu- 

Ça) Tome IV, LetireXC. 
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tur elle nnt multitude de Documensj qui atteftent 
des cbangemens arrivés à d'autres parties de fa Sur- 
face, & même dans quelques accefToires de ce Sol 
primordial. Ces cbangemins doivent avoir eu des 
Caufesy & cette confîdération devient alors un mo- 
tif de recherche. Ceft Tobjet de toutes celles que 
j'ai eu rhonneur de conimuniquer à Votre Ma* 
jeste' , & dont je dois maintenant tirer la Con* 
clufion. ' '. [ 

Pour cet effet, je raiTemblerai d'abord fous des 
points de vue généraux, les Clajfles de Faips que j'ai 
détaillées jusqu'ici, & jeles accompagnerai deleurs 
Conféquences immédiates, ou probables^ 

En parcourant nos Continens^ nous trouvons des 
dipouillis delà Mer en une multitude d'endroits, 

& jusques foj-t haut dans les Montagnes. r^ 

„ Donc, ces dépouilles de la Mer ont été placées par 
„ quelque caufedans les lieux où elles fe trouvent; 
3, & ce Phénomène ell un premier indice dequel- 
„ que changement arrivé fur notre Globe". 

Ces corps marins font renfermés dans certaines 
matières connues & tVès diftinfles , & fe trouvent 
jusqu'à une grande profondeur dans la maiTe dé 
ces matières ■ „ Donc, l'arrangement ac- 

„ tuel de ces matières ^ïieH pas tel qu'il étoît avant 
,, qu'elles renfermaflent ces corps étrangers." 

Elles embraflent parfaitement les corps marins 
qu'elles renferment , elles rempliflent quelquefois 
leurs plus petits vuides; en un mot ils y font vraî-^ 
ment moulés. ■ ■ » „ Donc ces matières étoicnt 

,j molles. 
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„ molles; quand elles ont énveippilpé les corps ma^ 
V, rîw qu'elles renferment/* 

LVrangement naturel de ces matières eft par 
lAts réguliers, parallèles, fou vent horizontaux ,' 
toujoprs peu inclinés, tels enfin que les Eaux en 
jForment quand elles enlèvent des matières quelque 
part & les dépofent ailleurs ; & aucune autre Cau<« 
fe connue n'en produit defemblables.— „DonCy 
„ ce font les Eaux qui ont arrangé ces matières 
5, par des dépôts fiirreififa — 

On trouve auffi dans ces JJts des fragmens des 

matières primordiales. „Donc ces matières primor- 

3, diales exiftoient, telles qu'elles font , av^t que 

ces Lits fuffent formés, " 

Les fragmens de matières pimordialesitim fe trou* 
vent dans^ ces JJts^ quoique portant des marques 
d'avopr appartenu à de plus grandes mafTes, ont le^rt 
angles abattus par le frottement ■ „Donc ik 
„ ont été roulés par les Eaux qui ont formés ces Lits; 
„ opération qui demandedu tèms : & parconféquent 
jjCevn'efl; pas par desmouvemens fubits, qu'elles^ 
3, ont formé les TAts qui renferment ces fragmens.'*^^ 
' ' Ces dépôts faits par les Eaux fe font éltvés les 
uns fur les autres jusqu'à former de hautes Mon- 
tagnes y dont la coropofition eft la même , de leur 
pied à leur fommet ■> 5,Donc les Eaux qui lesf 
„ ont formées, étoient très profondes, & elles onr 
5,' travaillé longtems à les élever." 

Ces Montagnes aufli renferment des corps-marins 
^ , Ff 5 de^^ 
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depuis leur pied jusqu'à leur foQsnet; mais ayeç 
ime diflribution inégale; & cette inégalité ie trou- 
ve de même dans les Couches des Plaines & t^ns 
celles des Collines. Quelques unes de ces ÇaUi^ 
cbeSf fans diflinélion dêpofition, renferment aur 
tant ou plus de corps marins que d autres matières ; 
^tandis que d'autres Couches n'en ont; que peu. ou 
point. Quelquefois ces c^uilkges font presque 
tous d'une même espèce, ou d'un petit nombre 
d'espèces Hîfferenres: d'autres fois ils font de tou- 
te espèce, jeunes & vieux, entiers ou parfrag- 
ttens, &avec tous ks accidens qu'ils éprouvent 
dans la Mer. On trouve fouvent parmi ces çoçiU- 
kges , des plantes marines , des poijjhns & autres ani- 
maux marins y entiers ou par pièces. La matière 
d'un grand nombre de ces éminences eft encore 
mobile dans toute fa maffe (elle n'eîtp^s pétrifiée) i 
& cependant leurs Lits li'en font pas moins régu- 
liers. Les corps étrangers qu'elles renferment y 
font couchés de plat les uns fur les autres, com- 
me ils le font au fond des eaux. En un mot , nous 
ne faurîon» nous figurer autrement , les accumu- 
lations de matières qui s'élèvent fur le fond de 1^ 
Mer^ réfultantes de tous fes mouvemens naturels. 
•-— ,^Donc nos Çontinens ont été.uxifond de Mer ,. 
„ fur lequel fe paiToit , tout ce qui fe pafFe fur le 
^ fond de la Mer aftuelle." 

Parmi ces côrps marins^ dépofés fur \tfond de 
Mer qui eft devenu notre Continent , nous en trou- 
vons de nombre d'espèces qui ne vivent plus que 

dans 
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dans des Mm lointaines, re-— ^ „ponc la IVfcr., 
yj après avoir couvert notre Cpntimnty ne s^entS: 
„ pas retirée kntement ; car par une telle retraite,^ 
^, les Animaux marins qui y vivoîent,aurc)ient con- 
„ tinué d y vivre; 5c nous retrouverions dans lc| 
5, Fonds voifîns de nos Côtes, les Espèces doRt 
5, les dépouilles fe trouvent dans les'terreinç 
„ voifins qui font à fec. " 

Nous voyons auffi , & jusqu'au bord de la Mer, 
des CQYps. marine fnffilrff ^'^-p^r^ g ui ne fc font 
trouvées dans aucunejMer; quoiqu'il paroiflequefi 
elles exiftoient , elles n'auroient pu échapper à la vue 

jdes Hommes. - ., Donc il doit y avoir dans 

„ la Çaufe qui a fait retirer la Mer de deflus npj 
^, Continens , quelque circonftance qui aît pu mê* 
„ me détruire ces Espèces^ ou du moins les cacher 
5, entièrement à notre Vue, ou encore changer 
„ leur apparence." 

Si nous çonfîdérons la forme extérieure de nos 
Continens y nous ne trouverons dans leur enfen> 
ble aucune marque que la Mer s'en foit retirée 
d'une manière yîolentei Ils J^enfcrment une quan- 
tité de Collines & de P/a/B^j , compofées de Couchjs 
de fable ou d'autres matières désunies, qui n'ont 
fubî aucun dérangement. On ne voit point de 
vafte coupure s'étendre vers la Mer aftuelle; & 
la plupart même des Fleuves ont dû creqfer Ipur 
Lit pour y arriver -— „ Donc, quoique par tous 
„ les ?hénomèms précédens, il foit évident que 1? 
y y Mer n'a pas quitté nos Continens par une rettaî- 

' „ te 
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;, td JucceJJîve très lente; il pàroît cependant 
,, auffi, que cette retraite ne s'eft pas faîte par un 
^y transport fuJnt de toute la mafle de YOcéan dans 
„ un Lit nouveau," ^ 

^ Nous voyons à la Surface de nos Contînenswnt 
prodigieufe quantité à*accutnulûtions d'une toute 
autre Espèce que les précédentes. Les matières de 
celles-ci ont vifiblement fubî Taftion du Feu. 
Nous connoiflbns une opération naturelle tou- 
te femblaUc y dana Ico T^cJr/wr où Je i^</ Fe ma- 

nîfefte encore; mais les Montagnes dont il s-a- 
gît ne donnent pour la plupart aucun indice de 
Feu aflruel, & THiftoire, ni les Traditions les plus 
anciennes, n'ont confervé aucune trace du tems 
où ces Montagnes fe fdftt élevées — „ Donc, il 
„ eft une claflfe de Montagnes volcaniques ydontYO- 
„ rîgine a été probablement ignorée de tout tems 
„ par les Hommes/' 

En étudiant cette chffe de Montagnes , nous lui 
remarquons des caraftères qui ne fe trouvent 
point dans les Volcans qui brûlent encore. En par- 
ticulier elles, font fouvent enveloppées ,, même 
couvertes, par ces accumulations de mat icres dî* 
ftinftes que nous avons reconnues pour être lou- 
yrage de la Mer. -— „ Donc la Mer a auflî cou- 
„ vert cette dafle particulière de Montagnes volcar 
„ niques.** 

Lés dépôts de la Mer fur les Montagnes volcani- 
ques de cette Clafle , n'y ont pas été faits en une 
feule fois : ^fouvent les opérations du Feu & de 
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, Y Eau fe font fuçcèdées tour k toor ; & nous trouvons 
des lits alternatifs dermatiéres;gui curaâéVi^t 
chacune de ces deux caufes ; £ins. qqe rien indigup 
des changemens alternatifs dans la pofition de i^ 
Mer. Presque tous les grouppes diftinâs de c^ 
Montagnes en renferment de plus quelqu'une,, 
compofée de la pierre nonxmée Bafahe^ qui n'efl 
que de la Z^^;^ gercée régulièrement, mais d'une ma* 
:iiiére dont ne fe gercent jamais les Lavef qui for- 
tent des Volcans aftue ls. Nqiis iaggM-en. mêmç 
tems qu'il peut s'elèver de pîffeilles Montagnes îw: 
le fond de la Mer, puisqu'il s'en cft élevé depuis 
que les Hommes otffervent. Nous voyons e^co^- 
jte, que la plus grande partie des Volcans aâuels 
font fitués fur les bords des Çontînens ou dans des 
Jjles ; & nous favons enfip par. Ja Cby^^ie | que 
r£au, mêlée à certaines ipatiéres, peut les faire 

fermenter jusqu'à l'inflammation „ DonÇj 

,, la ClafTe des Montagnes volcaniques dont l'origi- 
,, ne eft abfolument ignorée des Hommes, s'eij^ 
,, formée tandis que nos Cantinens étoient encorç 
„ le Lit de la Mer. " 

£n examinant toutes les IJles & Montagnes voU 
conique^ élevées au vu des îjommes, ainfi que la 
nature de toutes celles qd font connues, pour en 
conclure l'espèce de pouvoir des Feux Souterreins 
qui ont formé ces Elévations à la Surface de notre 
Globe; nous reconnoiflbns que ce pouvoir coa- 
fifte feulement, à pouffer, par quelque ouverture 
qu'ils ont faite, des matières liquéfiée* ou 4éfu- 

nîes. 
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niesi) & à leà accamaler au dehors. Si nous con- 
fuïtons enfaite Ja Théorie, elle nous apprend que 
' c^eft là tout ce qu'As- peuvent faire , & que même 
feulement des Chaînes de Montagnes non volcaniques 
foulevééspar leurs efforts, font contraires à laMé- 
-chànique. Si nous examinons enfin les Monta- 
gnes, les Collines & les Plaines ^ tznt ficondairis 
qvLiQ primordiales, qui n*ont rien de v&lcanique dans 
leurTubftaflccî nous y remarquons fans doute des 
traces A^ihtnnlemens. des fentes comblées de matîè- 
tes étrangères; mais nulle marque de ces affroya- 
blés boùîeverfetnens ,«qui caraéècriferoient des Con* 
tittensfoulevéi , & formés ainfi de décombres, qui 
ne feroîent reftés au dehors que par le feul défor- 
dre de leut entaflement. Tout, au contraire , dans 
nos Continensy Montre une baie continue & fans la 
moindre crevaffe — „ Donc, ces ContinenS^ au- 
„ ]ourd*hui à fed , ont encore leur bafe primordia- 
„ fc au niveau où elle étdit quand elle fervoît dé 
^, Fond à Y ancienne Mer ; & c'eft fur cette bafefla- 
„ ble, que ce font élevées toutes ces émînencQS 
^y fécondaires , dont lès unes font évidemment le 
*,, produit du Feu j & les autres de VEau*' 
^ Revenant à ces dernières , & les coiifidérant 
dans les chofes où elles différent entr'élles, nous 
eiî trouvons qui doivent être poftérieùres aux au^ 
très. Et fans nous arrêter ici aux dét^ls, nous 
voyons que dans lés fucceflîons de matières , il 
y en a qui fe trouvent toujours au deflbus des au- 
tre?, & qui par là doivent avoir été dépofées les 
^ pre. 
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^^prèhiîère». Ccft mû que nous- pbtivons jug», 
^ que hs matières calcaires ont précédé partout les 
^fabùs; que tes' côtiches de ceux-ci doivent êtte les 
Herriiers ouvragés de Yancienne Mer; & ïnême idn 
'OïlVraige réceiit; en comparaifon dés autres, ck 
';pàrlkom:où'nouà y t^^ des corpi-^marîns^ilsj 

y foiît d'uiie eonfcryation étonnante. Qf ces Coû^ 
' chérie fàbie^ ^fàil^ éfre dans la dalï^'des grandes 
jéniînences^ fécondcdTet\^ à*élèverit dépendait 'à. 
ùfie grande haliteur,.audd^ Plaî-^ 

nés'-r^ „ Donc, quand la Mfr faifoît fes dernières 
"j^ accumulations" fur hô^^ occu* 

^^ j^oît eîi(?^^ \ 'l " ; 

\ :iLfsT^^ à féç.quî reîlent abandonnés aux 
Ynfiuftùies j(eTJtf]il,të cpuvrent de Plantés'. Eh fe 
îuccëdant ,' ces ' J^/^«»>x 'laîflent leurs débris [{îxf le 
^aif. d; de% ierfbrtnê là terre '^^{i^ matière 
très (iîftînàe "de tpiite autre. TLes infantes contl- 
,Bi}9iït ,à croître dans cette même terre ^i en s'elevfiht 
à mefixre que ùi Couche Vépaîïïît. Cette Coude a de^ 
.ptc^tèsf€nfibks^.pm$^\xç nous la voyons le refor- 

inçr dans les lieu^ ^Joht elle a été enjtç\r^ç ^ 

„ Donc cette Couche.^ quand elle eftintâiéie, peut 
„ nqus aidp àconiioître, depuis quel tems.ux^ 
99 Terrein e^: expofé'aux iwy?wf«w deP^ir" 

Saasjious occuper ici desMo«ffl£;7^/jj'QÙ,par di* 
verfeislcaufes^ h Végétation, ne fuit pas.uneiègle 
uniforme^ prêtons nous à ces dernîèrejS.Couchej 
de fable i que. la M^r. a étendues fur de grands es- 
pace^ de notre Continent. ' Dès que ce fabk fut dé- 
cou* 
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couvert. ,.Ja Vigétathn s'y établit, .& la Couche de 
' Urré vigètablé commença fes progrès! Plufieurs 
de ces Sois de fable font refiés incultes, & la Cou-- 
] cbê de terre végé table y eft intafte. .Or Pépaifleur 
de cette çouohe eÛ: peu grande , l)uisque des aç- 
croilTemens oblefvables .en font une parue fenfi^ 
ite — ^ ^y Donc il n'y a pas un cems extrêmement 
39 long , ^ 4^é ces Sables fbiit expofés a^x influences 
'3, àeVAir. . . , . . ' \ 

Si nous examîiiôns répaîfleur dé cette Voùcbé\ k 
' toxîte hauteur Ce à ibutc^diaonvcUc biMer,^rur 
des Sols femblables & où toutes les cfrconflances 
foyeiit d'ailleurs égales, nous la voyons auffi fenff- 
Jblement égale .partout ; & les diiFérençes que noifs^ 
y remarquons, ne fe lient point aux différences d'é- 
léyation, ni de diftance de? Côtes — — "Donc 
tous ces terreins, (& parconféquent toute 
rétendue delà bafe nos Continens) ont été livrés 
en même tems aux influences de Tair.** 
Si nousobfervons ôe qui fe paffe fur les.bord^ 
de la Af(?r aftuelle, ndus y remarquerons dfeiïx clar- 
fes' de Phénomènes qui pourront nous apprendre 
fi, depuis qu'elle a .abandonné ces 1"erreins, elle 
a haufle ou baiffé: favoir^, cette même Çoucbe de 
terre tjgétable qui couvre auflî les Terreins très bas 
de la Côte,' &\es dépots dès Fleuves. Or nous trou» 
vous d'abord; que la' couche de. terre végitable des 
lieux les plus bas du vrai Continent , ne diffère en 
rien de ce qu'on voit en d'autres lieux; & quant 
aux dépôts des Fleuves / tons les atterriffemens 
V \ '^ ' '* qu'ils 
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qu'ils forment fdnt lorizmteaut & ans ceflè ex- 
pofés à être çoaverts par la Mer. -- ,^ Donc le 
„ niveau de la Mer ne change plus.'* 

En obfervant encore autour des Côtes lei 
changemens qu'y produit la Mer elle-mênier 
nous remarquons qu'en quelques endroits elle les 
attaque, tandis qu'en d'autres elle y ajoute du ter- 
rein qu'elle tire defon fond. Mais nous trouvoni 
ces changemens difigrens for toute Gôte," quelle 
que foit fa fituation rélativemeoÉ aux diverspointa 
de l'Horizon , «& ils font toujours dépendans de 

caufes locales. . „ Donc, depuis que la J|f«. 

„ eft dans cette fituatibn, qui date du tems où el- 
ii le abandonna nos Continent, elle ne tend poinê 
iikdéplacftffonLUr .*' "• 

Entre les Phénomènes qui peuvent nous donner 
des indices du tems, qui s'eft écoulé depuis que la 
Mer eft en cet étatjil n'en eft aucun où l'^vàlûa. 
. tiôn tienne à des principes plus fîmples, que la 
quantité des matières que les Fleuves ont dépoféft 
à leurs embouchures; car ces matières, très di- 
ftinfles de tout autre terrein.ont été accumulées 
depuis le déplacement de la Mer. Lz Suture de ceé 
extenfions,avec le Continent, eft marquée; leurs W- 
eroipmensle fontanflî par les prifes de polTeffionî 
qu'en font fans cefle les hommes; on peut comparer 
les conquêtes dès Générations avec l'acquifition td- 
taie qu'a faite ainfi le Co«ïi»m, & le rapport eft tréi 

fenfible. ,, Donc (& fans accumuler ici tons 

„ les Phénomènes qui concourent à cette mfmè 

Tme K Cg „ ce». 
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, confëquence)_il eft évident, qae ce n'eft pas 
^,[ depuis un tems extrêmemenc long que la M^r 

' ^ z qmtté nos Corainens.** 
* Voici donc lei objets împortans que pous ont 
enreigné tous ,ce? Phénomènes. „ i^ La Wf r a 
„ couvert MS Continens, 2?. Elle ne s'et» eft pas 
'^retirée çzxim^ Révolution'prompu. a^TEpoque 
^ de fa retraite tfeft pas e?trêmensient éloigîiée." 
^. Mais nous n'avons rien encore qui caraftèrife 
cette Révolution; e'eftrà-dire, qui indique com- 
ment; elle s'eft faite. Examinons donc les Pkénih 
màm qui pçuvent nous aider à le découvrir. ^ . 
•^^ntr^ \e$. corps étrangers qu'ont emteafle ces 
fubftaqces teirregres. accumulées par la Mer tandis 
qu'elle couvrait i)os Continens^' le trouvent des 
ïeftes de Végétaux & à'4nimaux terrejlres en très 
grande abondance & variété. — r m Donc il 
• j, exiftoit d'autres Teçreins fertiles & peuplés, 
^^ tandis que la Mer couvroit ceux que nous habi* 
'^y tons aujpurd'hui, " 

Quoique nous reconnoîffions, quelques unes des 
Espèces dQs, Fégétmx & Animaux terrejlres dont 
jes débris font en féyelis dans nos CiJwîîw^iîj, celles 
que nous ne reconnoiflons pas en Ibnt peut-être la 
plus grande partie. Quelques un^i ont été xe- 
trppvéjes dans l'Hémisphère oppofé.au notre, ou 
£ùn$ des Régions très différentes ; mais un grand 
nombre ne ï'orit* encore été nulle part • — -r- 
^jJ'Donc ces deux dernières clafTes, tant de végi* 
'^^iaux que à' Animaux terrejlres, exSloîent dans des 
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,, cîrconftances qui ne fôht pluir;rétat-tle ja àïi« 
5^ faœ dé la 'Terre, a effentielteineni: chaiJgU 
„ quant aux ptodu&lions végétâtes èc animales V ââ 
„ fi la deftruftion des Terrejns (jui proc^uiroient 
,*, ces Est)êces peut venir d'une Cjiuie, quïyçp 
i, même téms, explique œ trliangement du Lit dé 
j, la Mer indiqué par Tenfemble deà f hénomenes^ 
i, nous aurons très probablement* trpuvé la Vraie 
;, Révolution qu'a éprouvé* depuis peu de tems i^ 
„ Surface de notre Globël'* 7 ' 

RaflembloBs donc "maintenant tous ces téfi^U 
tats. I*. LzMer couvroît autrefois noiContinem^ 
i& elle ne les coù?re plus. 2^. Il exîftbit 'dahs'jff 
même tems des Contihens qui parôiflent ne jplus 
exifter. 3*. La Mer occupe un Lit dans ! îe^&J 
elle eft ftable,' & aucune Gauft connue ne paroîtf 
tendre, ni a détruire ce Lit^ ni à former un nou- 
veau L/Vj tellement qu'un changement dansquel* 
que partie du Lit de la Mer ne fauroit être] Tef- 
fietque d'une c^ufe particulière^ déterminée par 
quelque circonftance locale. 40. La Révolution 
qui a produit ce nouvel état , a du affeéler en 
même tems toutes \ts parties de nos Continens où 
la couche intafte de terre végétable fe trouve d'u- 
ne même cpaiflèur. y. L'épaifleur de cette co«- 
che eft fort peu confidérable , vu les effets con« 

, nues de la caufe qui Ta produite, Voici 

maintenant tout le Syftême en peu de mots. 
j, D* anciens Continens , contemporains de Yancien- 
,, ne Mer^ fe font enfoncés au delFous du niveau 

Gg a de 
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:^ de îoTt Lit: la Mer , en coulant dans cet espace 
,1 enfoncé, a laiiTé à fec ce Lit ancien , qui 

9f 



forme nos Continens.** 



Je m'arrête ki. Madame , parce que poar 
tUer plas loin il fandroit entrer dans de plus 

frands détails fur les Phénomènes: mais Votrb 
Iâjestû voit bien que nous avons déjà fait un 
grand pas, dès qae nous fommes arrivés à une 
Re'vocution d*un genre déteitainé. Nou$ 
ne la chercherons donc plus par Ti^nalyfe des 
thinomines ; mais en les raflemblant en plus grand 
nombre & les accompagnant de déterminations 
plus précifcs » nous les comparerons à cette Re'vo- 
ru T ION découverte « pour connoître f\ elle peut 
foutenir un examen rigoureux. 
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LETTRE CXXXVIII. 

Examen fynthètîquc des réfultats de le Recherche 
^précédente; où /'Histoire de la Terre 
ejl tracée , depuis l'état pofé précédemment 
comme primordial , jusqtià la I^ e v L u- 
TiQ^quia produit Técat préfeoi;. j 

: » LoifDRESj Janvier 1779^ 

MADAME, 

SI j'euffe dit à V, M. dès l'entrée , que à'an^ 
ciens Continens\xzh\lés par les Hommes <& les 
iVDÎmaux s'étoienc enfoncées au defibus du niveau 
de rOcean, qui s'y étoit jette, & qu'il étoic res- 
té pour demeure à leurs fucceffeurs le Lit ancien 
des Eaux, je ne fais fi Elle auroit eu la for- 
ce de lire plus avant. Lcsr Phénomènes ^ obfervés 
avec la moindre attention, font fans doute aflez 
grands & aflez difFérens de tout te qu'opèrent le? 
Caufes connues, pour qu'une pareille RA^alutîoa 
n'ait rien qui étonne : mais comme dans l'Eoi*' 
pire de Y Imagination, les difficultés fur la Nature 
ie réfolvent au Pays des Chimères , on s'aceoutu- 
pe peu ï peu à ne confidérer ces forijes tf Hyp9- 

Gg 5 thèfei 
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thèfes, que comme des matériaux pour THiftoire 
de rÈspric humain. 

Je ne devois donc point expofer à la première 
impreffiod qui réfuice de cette habitude, un Sys- 
tème que je croîs folide. Cefl ce qui m*a déter- 
miné à fûîvre dans Texpofition que j'ai eu Thon- 
nenr de faire à V. M. de fes fondemens, la mê- 
me route qui à opéré ma conviftion. 

Maintenant il faut retourner en arrière. Après 
avoir trouvé cette bàfe de Cosmologie par l'analyfe 
de Tenfemble des grands Phénomènes du Globe ^ 
il faut voir (ï nous pourrons y élever un Edifice^ 
compofé des rka^tèriaus de la Nature ^ & dont l'Or- 
donnance ne foit contraire à aucune de fes Règles. 
Mais avant que d'élever cet Edifice en préfence 
de V. M. qu'il me foit permis de le Lui annon- 
cer foui une JEroblême. 

On mit devant un Sculpteur moderne , un 
grand tas dé ces morceaux de marbre figurés 
qu'on trouve dans les décombres de l'ancienne 
Herculanum,en lui difant; „que tous ces fragmens 
^avoientété tirés d'un lieu* où, d'après certains 
,^documens,devoit fe trouver, une Statue (me pgr 
„ le plusgtand Sculpteur de l'Antiquité j mais qu'oa 
„ ignoroit ce qu'elle repréfentoît. " 

Notre Artifte , examinant d'abord tous ces frag. 
mensj en trouva beaucoup qui ne lui parurent ap. 
partenir qu'à des Colonnes , des Chapiteaux ^ des 
Architraverst, en un mot à des pièces d'Edifices ; 
ce n^étoit pas là ce qu'il çherchoit, ainfi il écarta 

to«s 
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tous cetfragmens. l\ tnit anffi de côté d'autres 
fragmens où tout ouvrage de l'Art étoît aflFacé.par 
le tcms , & qui ne montroient plus que du mar- 
bre; & après avoir aînfi pafle en revue tout le tas , 
ii ne conferva pour fon examen , que les fragmens 
qui lui àvoient paru , plus ou moins évidemment » 
avoir appartenu à uqe Statue^ ou pouvoir lui 
appartenir aufïî bien qu*à tout autre ouvrage de 
rArt. 

Alors il examina toutes ces pièces une à une, âc 

les rangea en des clafTes , fui vant les parties d*u.- 

ne Statue auxquelles elles pouvoient appartenir ; 

& revenant à chaque clafle , il y remarqua 

plufieurs pièces qui s*engrènoient par toutes tes 

inégalités correspondantes ; puis d'autres qui ne 

lui parurent manquer que de petites pièces inteu 

mèdiaires pour fe lier à celles-là. Il trouva d'a^ 

bord par cette route le tronc d'une Statue , dont le 

cara6lère lui paru bien décidé, & qui lui indiqoa 

alTez probablement l'attitude des autres parties ;^ 

& après en avoir fait le plan dans fa tête & ar^ 

rangé toutes les pièces fuivant ce plan , il remplit 

les vuii^es avec du majlic. 

Il eut donc aînfi une Statue Syftêmatique \ & 
après ravoir longtems examinée, étudiée, refor^ 
mée ; après même avoir repaffé vingt fois tout le 
. xeÇie àes fragmens \ il Texpofa enfin aux yeux du 
Public , difant : ,^ Vpilà probablement la S t a t ¥« 
„ cherchée —— Maïs (dît quelqu'un) pourquoi 
„ ces morceaux de marbre, qui confervenc destra- 
Gg 4 .ces 
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,, CCI du même ciseau, font^l mis de côté? — r^ 



Ccft (répondit le Sîatuairfi)p?Lrcc que je ne leur 
^, ai p^ trouvé encore une place naturelle — ^ 
,^ Il y a bien dnmajlic à cette épaule! Comment, 
y^ après cela, pouvez vous alTurer, que l'attitude 
., du bras étpit telle que vous l'avez fixée ? ~/ Je 
„ ne TaiSrme pas cpmme une proponUon géomé^ 
,, trique; parce qu'en effet il me manque Jà une 
„ liaifon en marbre; mais voici comment je me 
fuis décidé. Je favois que je raflemblois les pièces 
d'un Tout , fait par un Artifte qui fuivroit des Rè- 
gles; je devois donc y trouver de l'harmonie, 
,, D'après ce principe , j'ai examiné l'état des mus, 
„ clés du dps & du côté , pour découvrir qu'elle at- 
„ titude du bras ils fuppofoient: j'ai étudié enfuite. 
p ceux du bras, pour favoir quelle fonûion il de- 
„ voit faire : je l'ai pofé alors dans la fituation 
,, conclue de cet enfemble; j'airepafle enfuite tou- 
„ tes les petites pièces qui reftoient ; j'en ai trou- 
5, vé quelques unes, (comme vous le voyez) qui, 
^ placées dans ce vuide Syjlêmatique ^ ont corn- 
„ mencé à donner à Vépcule une forme harmoni- 
j, fante avec le refte ; & je n'ai rien voulu y pla- 
,, cer qui n'eût ce cara6lère; de forte que pour 
^ foutenir toutes ces pièces, j'ai rempli les vui- 
„ des avec du majik. Peut-être que quelques unes 
„ des pièces que vous me montriez tout à l'heure, 
,, viendront y prendre place, lorsqu'on en remar- 
„ quera d'autres qui leur ferviront de liaifon j 
„ mais quapUpréfen »>à'^nçonnoispoint/^ 
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* Cêft là , felori rooî ,,Pcmblêm€ de tdat Sypmt 
en y voie les Règles que doit faivre leNaturaliftO 
loTsqo'il entreprend .d*én faire, & en même terni 
celles qui doivent diriger les Examinateurs. Dana 
Ja Nature tout efl: Faiti tout efl: lié par dèn 
chaînons réels ; mais ils font invîfibles ; plufieurtf 
même n'exiftent plas , & n'ont exifté que pouf 
produire ce qui les a fuivi & enfin ce qui efl:. Ce 
grand Tout ne nous préfente que Aes parties^ & 
dans un espace fiimmenfe^ que nous ne favons* fl 
nous les avons vues à un degré fufSiant pour en 
conclure quelque cbofe, qu'apréis un'bién grand 
travail. Les chercher, les raflembler, les clas- 
fer , les examiner p^r toutes leurs faces , tâchet 
d'en faire des Ënfembles qui ayent une figure àê* 
terminée; c'efl \k faire rf^j Systèmes. Il en 
eft bien peu où il ne manque quelque pièce ; & 
parconféquent on refl:e toujours dans quelque dou- 
te (î Ton a bien imité le vrai Tout y dont le lypé 
efl: dans la Nature. 

Mais il ne s'en fuit pas de là <jae nous ne de- 
vions prendre confiance à aucun Syjlême ; car tou- 
te notre vie n'eft qu'une fuite de SyjîSmes qui fè 
réalifent presque certainement : c'eft par un Syf» 
terne que nous mettons le pied fur le premier de- 
gré d'une maifon avec la confiance d'arriver dans 
fes appartemens, & nous y arrivons en effet. Les 
Sy^êmes font donc l'unique règle de notre condui- 
te, comme de nos opinions ; jnais ils font fournis 
eux -mêmes ^ des Règles , & il y a des caraftê- 

Qg 5 res 
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ta auxquels on diftiogue, plus ôd. inoiDs aifé- 
menc, le$ Hypotbifis Tàifonp^ks^ d'avec les ffy* 
fÊÈbifes gratuites. Mais fans faire d'application 
détaillée, je dirai feulement du Syfiéme Cosmolo-^ 
gique auquel je vais revenir, qu'il eft formé d'à* 
près les Règles de notre Stafume. Sa Statue Syf* 
tcmatique avoit pour principe fondamental , quel* 
le devoit répondre i VOuvrage d'un Jrtijîe qui tra* 
vaiUoit d'après les vraies règles de F Art : mon Syfiê- 
me a pour Principe correspondant; que toute expli- 
cation de Phénomène, deit être premièrement 
f accord avec les Loix générales de la Na- 
ture» (^ enfuite avee4esLQix farticuliè* 
tLESàela Clajffe d'Objets dont il s'agît. Je n'ai pas 
moins donné que lui de foins âc de tems à lexa- 
men des pièces qui m'étoiçnt préfentées dans la 
Nature ; & comme lui aufli , je ne me tien- 
drois folidement critiqué, que lorsqu'on montre- 
roit dans mon Edifice Syjlêmatique un manque 
réel d'harmonie, en lui-même, ou avec les Loix 
de la Nature ; ou qu'on le trouveroit contraire à 
quelque Fait eflentiel . que j'aurois ignoré ou né- 
gligé. 

Après cette explication nécefTaire du point de 
vue fous lequel j'en vifage tout Syjîêine cosmologique ^ 
je paiTe au Tableau des changemens qu'a dû fubir 
la Surface de la Terre , deipuis l'Epoque . où nous 
avons pu remonter à l'aide des Phénomènes en 
partant de Caufes connues. 

"^ Dans 
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Dam quelque Epoque da tems ôù.I^.Mer'éoa^ 
yrpH les Continens ^e nous trabitons y elle aToif 
pour Fond, un Sol montueux y que zddth,. m zàcuno 
Cauiê connue n*avoif fait , d'une manière duinoiw 
qui aît été découverte; & que par cct;te raifon 
j'ai nemmé primordial Tel eft Je,point,d'où je pais 
pour décrire, comme Naturalifte feulement, leé^ 
changemns qu'a fubi la Surface de norre-GIcîfce. 

Quelque» unes des Montagnes de ce Fond étoient 
entièrement couvertes par ]a Mer; d'autre? , cà 
grand nombre , s'étevoient audeflas d'elle en forme 
à'IJles. Il exiftoit auffi des Continens ; c'eft-à*dire^> , 
de grandes parties continues de cette Surface pri» 
mordiûle du Globe qui s'élevoient au deflus du ni- 
veau de la Mer. A quelque Epoque (que rien 
dans VHiftoire naturelle ne me conduit. à décermi^r 
ner) ces terres fèches , tant IJles que Continens^ fu- " 
rem fertilifées & peuplées. 

Cette- iW^r (que j'appellerai toujours ancienne 
tant qu'il s'agira de ce qui s'y paflbit) avoitfon Flux 
i& réflux , fes Cour ans & fes Tempêtes > &, toutes ces 
Caufes fe trouvoient très puîflantes, fur des matiè- 
res molles qui paroiflent avoir recouvert ce Fotid 
prifnordialy ou originairement, ou à quelque Epo^ 
gue inconnue. L'exifience de matières: molles fur 
cet ancien Fond nous ell: prouvée par les accu^ 
mutations que la Mer en a faîtes , dont les caradlè- 
res font indubitables. Les premières de ces 
accumulations fe trouvèrent être d'une fubfiano^ 
que nous nommons çalcc^irey parce qu'on peut 
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en (sure de la chaux. Elle pe dévoie point cette 
propriété aux d^ouilteï des animaux marins ; car i^. 
ces dépouilles ne pou voient qu'être moins abondantes 
dans les tems plus anciens; & c*e{): dans ces tems 
anciens que fe font faites les plus grandes accu- 
mulations calcaires, 2^. Ces plus grandes accumu- 
lations , telles que les Bornons des Jlpes on \ts Alpes 
ra/ra/r^x y contiennent incomparablement moins de 
torps marins^ que beaucoup d'accumulations qui ne 
font pas calcair^ts (0). 3^. On trouve des matières 
calcaires parmi celles qui font primordiales dans 
Je ièns défini {h). Ainfi ces matières n*ont point 
^ d'origine connue* 

La Mer 9 durant une Période dont la longueur 
eft auffi inconnue^ continua de faire des accumula^ 
tionsdematières calcaires ^ de plus en plus mêlées de 
€ôrps marins: le 3^ura & quantité: d'autres Monta- 
gnes y Collines & Plaines , font dans la clafle de 
ces accumulations ca/^Tâfr^^, de plus en plus récen- 
tes & facilement reconnues pour telles. 

Les Fleuves y cependant , charioient à la Mer des 
débris de végétaux & d^animaux ternjlres ; la Mer 
elle-même en enlévoit de deflus fes bords; fes 
Courant» transportoieot toutes ces dépouilles ^r* 

• rejlres, 

ifl) On tetrouViC le mâuic Phénom^e dao9 les importantes dcç. 
ctipcioos qu*a donné Mr. pALLàs des guBies Chalacs de Mon- 
tagnes 4e \i Sibérie. 

(b) Ffjage attx Alpes ^ pige 398 dt crVohinie, ft dansnomv 
^K 4'tadioics de cette mUac RéUciun* ». 
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rtjlres , & \tt enfévelifliâent arec fes proiMPCs pro-r 
daaions>dans les accmulationî de matériaux ddnCi 
fcfcHrnM>itceSoiyîf^(?»<Aïi>tf dû à fon travail. ; 

Mais die n^altèra pas feule la forface de foâ 
-Flwrf: fes eaux s'y filtrèrent & occafionotrent dea! 
fermentations intérieures; il s'y alinina des Fcux^ 
il s-y forma des Fluides élafiiques, et Pond s'oqvritt 
fucceiSTcment en mille endroits, il en fortît det: 
Torrens de matières liquéfiées^ les iowf s'àccu^ 
mulcrent les unes fur les autres, & formèrent tou-» 
tes ces Montagnes volcantques.qatjiQns découvrons; 
de plus, en plus à la furface de nos Céntinens. l 

Quand les Feux fouterreins j & fous*marins en 
même tems^ qui produifoient cette nouvelle clas;^^ 
fe d'accumulations fur le Fond primordial de la Mer^ 
s'éteignirent ou furent fuspendus, la Mer recou-! 
vritde fés propres dépôts une partie des matières^ 
qu'ils avoient accumulées ; & quand il y eut mter«^ 
mittencedans l'aélion des Feux^ il y eut aufli det 
couches alternatives de dépôts de la Mer Si de dé* 
pots volcaniques. \ 

Les vuides quî.fe formoîent dans fintérieur de. 
la terre 9 parlafortiede ces matières liquéfiées,; 
par celle de toutes les matières naturelles qu'elJet 
encraînoient, par celle même des exhalaifons, ne 
formèrent pas de larges & profondes G7ver;7#^; car 
bien-tôt les exhalaifons auroknt pu feules s'élever 
jusqu'aux ouvertures de leurs voûtes: tandis qu au 
contraire les L^vrx continuèrent d'y arriver,&d'ê« 
jUrepouiTées aubaut des longs canaux qiî fe confer- 

voient 
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vàK^tWLtnvtftûcs accumulations. Il faat donc 
que ces ekcayarioiis fb foieac £Eikei en forme de 
Galeries 9 & que porconféqQentelleiayetit miné ce 
Emd de la Mer dans une fon grande étendue. De 
là réftitcèfenc àesTremplment de terre ^ quand une 
Igrande abondance d& huides élafti^es fut produi- 
Cfe Mute 'i là fois: & ces Tremblentens de terre fu- 
fent/ ctunparativement à ceax qiie nous éproa- 
Tons encore par Têxiftence de ces m^es Gakriesy 
comme la prodigieufe abondance des téux Jouter^ 
téins^ dealers (connue par leurs effets) eft à la peti« 
te quantité de ces teux qui fubfiïtènt {a). 

Ck% Trétnblmens de terre fous«matins étoient 
donc incomparablement plus forts que cens que 
nous éprouvons, & ils furent capables'de fecouer 
lés Montagnes tnètx^s.îl en réfulca des fentes, qui 
fouvent ne purent fe rejoindre, à caufe des.débî'is 
de leurs cô(és qui y tombèrent ; alors elles furent 
lempties de matières étrangères à la fubilance des 
Mofitagnes^ dans la compofition desquelles XEûu 
de la Mer & les Feux fouterreins purent concourir: 
cefdnten un mot nos Filons'; dans lesquels enfuî- 
te, depuis qu'ils font à fcc , la filtiatîon des eaux 
àproduit divers changemens, dont plufieuts Vont 
^onnôîïfebles , comme certaines 'Crijlallifations Se 
autres acddèhs (ô). 

• n parcSt -ijàer les principales des opéirations de 
••'"■:•:•■ ' r '•: ^ . . , -C^Çte 

(A'Y^ intticc f^ «1 Tome W .- pap 504 * Tuiv." 

(i) 'ÇoME ill , Lctite LXVllI & faffm. ^ * 
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cette clafleifé firtiiti avant l'exîftence desuf«t«iiwr 
matms& la fbrraation des Montagnes èaçi auk «di 
coœuiation» faite» pitUMer. Là première de cet 
conjeaureseft fondée, fur ce qu'on ne trouvèpoiht 
de eorpt' ttmint dan» la majeure partie des Ftkks; 
ondis que cependant il» pouvôieilit en renferma 
àès qu'A enreiiftoît} comme on le voit dans qûel^ 
qms Fikmty & en particulier dans celui de Fer 
d*i:/if»gwiKfe' que' j'ai décrit («•). L'autre conjec- 
ture s'appuie, tant fur ce que> les Ftlims font fort 
rares dans les Montagnes /tfffwi^Wrrj marines, que 
fiirce que ce» c(meb€Sfécondaîres marines xecovmeni 
Éréqnemmentrlês Montagnes vokanîguesi ce qui 
prouve que l'a£lion des Feux fouterreins avoit pré- 
cédé ces dépôt». Cependant les Tremblement de 
terre, ainfl que les Feux fouterreins, continuoient 
tbojoors à quelque degré; puis qjfpn trouve quel- 
quefois des Filons dans les Montagnes féeoniMrA 
merines^', & que quelquefois auffi, après avoir! re-: 
ccwvert des^aatîàres t>o/caKîjaM,ces Montagne eâ 
ont été elte^s-taêrnës recouvertes. 

lues Montagnes ik touteslesdiâ^rentes parties dà 
Fond de fàhëienne Mer , né furent que fécoiiées« 
quand lëQrli^ k trouva telle, que les caulès 
qui aglflbient' fbr elles ne purent produire un aii- 
tre effet. Mais quand ce» caufes agirent fut des 
'■parties des voûtes qui ne purent réfifter , il fe fie 
àés explorons, & les débris du Sol primordial 

fra- 

(c) Tome lV,p. (tt di fuiv. iTout ce fujtt eft ttaité i»U la 
nimeLzxTKi. 
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fraçafTé.fe répandii^t fur le foftd de la Mer^ 
qai les roula & les fie encrer diverfement daoi 
plufieurs des cccumulations qui iotti . évidemment 
fon ouvrage. 

Ce Fondât y ancienne Mer couvrôît des CavemeSi 
^ueje nommcvH primordiafes y yzx la même raifos 
qui m'a fait nommer ainfî le Fond lui-même. C'eft- 
à - dire que je n'en fuppofe Texiftence que par des 
Fff^ts^ & non pzr dts CaufeSk Les voûtes de ces 
Cavernes furent émincées par les excavations que 
faifoient les Feux /àtaerreins, & par là- elles furent 
percées ou enfoncées de tern» eB tems. L'eau de 
la Mer y entra à chaç|ue fois, &. fon niveau baiflâ 
par degré. 

Cet abaiflement graduel du nîveaai de Vancienne 
Mer fe déduit de deux chofes: i^« La certitude que 
les ancUns Velcans fe font ouverts. fous \z$ eaux.de 
cette Mer, jointe à la forme du Sommet & de 
l'extérieur de quelques unes de ces. Montagnes ^ 
qui paroifTent indiquer que le haut de leur Canal 
furpaffa les eaux^ à un niveau beaucoup plus b» 
que celui pu elles étoient quand elles fifent.les 
iornansà^s Alpes (a): 2^ dcce que ceux d'entrt 
les Sols actuellement à fec qui paroiffent être ks 
derniers ouv/ages, de cettp Mer, ne forment jamais 
que des Montagnes baltes. Quant à la nature de 
la Caufe de cet abbaîflement probable du niveau 
de T ancienne Mer fans changement de lît^, que je 

dis 

(«) Tome IV, piges 263 & 45^^. >^ 
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ûîs ètx^:d^,0ffaifemens dans, quelques partfes..jdj 
' de ton fond i:: outre qu'il? ■ .e^p^jgueiv psiturèl- 
leaieotiJes.JPbénQnièaes, on.pciaç les dédiure>d;ua 
autre très différent qu'iln^eipligjENépt au0j j"faî?oiù^ 
ces amaiimmenfes d^/ubJimc£i.végitaiesqwaou» 
trouvons dans nos Coatinensf-&:<iai foat .^féi^e- 
lis fftus^dsft-d^pôts det laMeh. Jp'aiï'quol j'inteods, 
ces Forêts pétrifiées çonnttetj.rÔttoutes nos.lMioes 
âfi Houilles y qui ne me paroilTsntpiOHvoit £AOve; 
nir que de Tourbières j.fqr^iet^^aRs des Ji/ïês dk 
cette McUnne Mér, & qui .s'y, font, enlùite jcafoii» 
cées.(a). " . ,,.^ ..,., •^, .;,^, ', V 

Lorsque quelque voûtç.fe.rompwtfl&'queia 
jjffrfejettoitdans ces Cavernis-, il.âr?ifQitçDiBê- 
metems trois çhofes qui: cpncouroient à ttn;mê- 
me effet, i». L'fiau.introd-uite <^ns les oJtrigf 
Ibuterreines , où fe trouvoient du Feu & des matières 
prêtes à fermenter, occaûonnoit la génération fu- 
bite d'une prodigieufe quantité de: Fhidtis ^i^ques 
de diverfes fortes. 2». Telle partie de ce% GaV- 
r/w, qui avoit refifté aoparavârit à Tfeffort îhVérîeut 
à caufedu poids àdditionnerde l'Èau qulTa'coul 
vroit, opppfant moins de réûftance par la dimi- 
nution de hauteur de la Mer, pouvoit* être per- 
cée aFors. 3»» S'il fé faifoit quelque exjJIoGon par 
ce concours'deVàufes,' les pièces détachées , trou'. 
vant flooias de réflllance dans l'Eau , éto|çfiç;Jaii- 

■•■■'--•• •••' '■ '■ " ■•■•citaf 

(«) tûgt 233 de ce VoL4-« \ 

Tomg r. Hh 
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cées au loin ; comme on en voit ltt(mr amc FêU 
eans aâaeli. Mais la caufe écoit alors iDcomiia* 
tablemenc plus pniffitnte} & c*eft vMÎfraiMabie* 
ment à de pardlles esplofibns,que font dft» cesdé^ 
bris àe pitrres primordiales que nous tîouvona }os» 
ques fur les Montagnes i éouebes eakmis , quet- 
quefois en mafTes de plufieurs toifes cobésj&toit^ 
jours suffi ifolées que fi dles venoieot d'y être 
placées aujourd'hui. Là Mer enfuke , en prome«» 
nant fur (bn Fond les matières défuniet, recou* 
vroit les ouvertures de ces Mines, qni ne lais* 
foient aucune trace permaqente, parce que ces Go* 
hries étoient vuides dé Laves ^ & qu*aiofi il ne s*é- 
levoit point de Cênê volcanique ao-dehors, ( a), v 
<^aand là Mer fut fenfiblement moins profonde 
& prabablemeat moins étendue par la même, e>- 

, le 

(«y Cleft Ife dcwttte fols q«ie je parle d'usé manière nofieoâifr 
tde Ârs cicti qaToot fmduU les feuM fùusernhu à ia Suilke de 
notre Globe; & c*eft è ih Bqjfe de prtt I metue ct(te Feuaie foue 
prcflb » q«e fki po me ptocuret tnfin la leâuie de rimporrant Otim 
vrage de Mr.FAVj.Af oc St. Fovo qol a pour Titre, Recber- 
ekii fur ht Voicams tuinu du Vïvéfmi & du VcU) &€. doae f ai 
iMf» faH flMntloo une bês d'après ks joutnena il%mê II. p. 4^^ 
litote» ) J'ai doae fospeoite riop^aOk» de ma Feiaile 9c kit cf cr 
te Icânre. pne telle pofltieo «eme permet qo*QBf Mocc fort cour- 
te, mais elle dira beaucoup ■ ■ i^ 11 ne pouvoit tien aniver de 
plosbememi i tous éf arda pour moo OovragiB, que la publicatloa 
ftb ciitti de Mr. db St. Fond: dt le fevl regcetqoi me telle , cft 
qii*aptèi avoir dit cela.il aenefoit plus penals d'ezpriotr ce qjoajt 
penfe de ceslSfv^^ifi, 
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: I0 épfttoM ût ttàtoàtt9 h^}ÊOi6ooiÈùê paf ' Itn Mi^ 
hkfw Sm Foud$N&, de plu en plus eocrecoupé 
d'élévatiioiis fécotidsd^ei , prodaifîc de grands cban- 
gemeiis dans là direâioti dés Cmants. De là cet- 
te grande variété^ tant dans la liaatear de Tes otf- 
cumuUttimit^ qaedam leors pofîtioBS«'& dans la 
nature de leurs matières, foît en des Ueul très 
voifint, ibtt dans les mêmes Collines ou Monta- 
gnes formées de fes dépôts. 

Entre oasfocceflions d*e0iets difiTâ^ens fons les 
.éaïut de la même Mer » fe ttouve nn Himmint 
bien i^emv^ble. Il efi certain que la il^r , apr^ 
sivcnr f ais de ^^tandes accumulations de matières 
calcaires dams une premfêre Période, a.cefTé d'en 
faire presque partout ^ & leur a fubftitoé de& ma- 
tières vi^m^t^itf/ , longtems avant que de fe re« 
tirer. -, 

J'ai peu de dispofjtiiHi à jteater d'appliquer lef 
téfultats de notre cbymièr^^^ox opérations, de JaNa^ 
ture: .ce|iendant je ne fais s'il n*y si pas au moins 
i»ie lueur d'explication dans Thypothère dont j'ai 
fait mention ci-devant (â); (avoir, que tant d'£x« 
halaifons^épandues pdr le$ Volcans dans les^aujt 
de la Mer^ purent ,de quelque manière cbyod^e^g 
dïflbudre ce qui rendoit çakaire les matièreaeaco? 
ie molles, qui paiToîenc paf parcelles dans ce non- 
feau menfirue à mefure que l'agitation dej*eaà 
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lés'e&IeToit ^d'un iieo* pow'J^ «raiiipocterctlaiis 
.m autre O; changement, (twff ll$âà. dûU Mir^^ 
-qiii: peut^être^n?a»ok^pan de iduîMijC.'pàt:; cepen- 
dant, aufli occafionnfr Iftc diûbbidc&Mde la plus 
grande parnc::r:des.. Cmex & ilesiwicâ idépôis 
'iontr. les., conctètions ;ious > font deoieurees i telles 
^ufc les pierres -^à-féu^ Içsùgattsr^ lei:caiMoin8S<,lcs 
-^yji?; j&.Ttda»è Iw matières du s'éloié^t iorroéei 
ces Concrétions^ à des fédimens- dôV toute *au* 
tre nâtnife Â'^apparence; cMaîs quBiipdl en. foit 
dé cette 5explîcation'{ q«i £ft tôut-Walc-'iicceffoîre-, 
^ for taquellVjVrfîrtfflte j^as /c'eft'uiïftdt, cJUtf d6- 
pLiisljuiôlcîueEpoqve, }a Mer ne fit pfàs^ÉPàcarmu- 
lations calcaires dans^eàliéux bù elle en' avoit fait 
âùiisMrànt, & qu'él \ë y apporta des faèffêjf HAtiesbles. 
^-Kîèn n'indique là'dîfréèUè ces -Péifîbaes dîftinc- 
tes; mais nous voyons^ clairement, que dans la 
aérnîèrèV qui n'a pas '^të* à beaucoup près aufli 
Ibngufe qufe les pr&ê3èiîtes', la Mer n'avoir près* 
qtjeflus à transporter d'un Heu à Tâutre, que 'de 
là tfiùih/ie^ de Yjîrgiîiè &furtout Au fable i elle étendft 
Ce déràîcr princîpalrroênt (^avec les 'menus !(îébris 
derinatières prfwioriffj/^j, & les concrétions :ïoi^ 
jriées dans des matières calcaires diffoutès) Tur too- 
të^*te de Fvni^ tant primordial, que de fes prô- 
pïrél?;dépôt!5précëdensj & ce fut fori dernier Ou- 
vrage/' ' , -. * - ........ 

Cependant toutes les parties baffes des Continent 
futurs étoîent encore couvertes d'eau Jusqa^i par 
deflus les CQllinesi poisqùe nous trouvons àx fa- 

^' bic 
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fl^iP^P? ftWÎi>nQ05. iQdî(}Uffttr^ r^^er, état., de 
P^anck^i^e Msir\ £i^Ai^¥ f^Joia^^ çoiia ^e^^ ;9,^f 
IKWs.roantFeDf:,:<ji|ç-c'çft eu 3çye feale,i[t>i& que ce3 
ji^;x. : firent préfjçpkjf ,;;Ç*^. à^VjrÇ;, s^^'^? '-^^A- ^.? 

n'a plus tendu'dès Jor< à ira^sppuçr.o^ crcufçj 
JBw-tîCçp^.aupu qui puiJÎê.encorç pjojui- 

re une pareille 4!^rplutic|n.; .^ ^^ '^ ^. ,t . . ..:, 
*,^lt.arriva;dqD9.à.ççue ègoqp^ un bî®P...^T^^^ 
{^gejpiç»t:..à Ja.Surface-de.notçe .G% l^é^fhg^ 

^ û elle eft,po0îhle enellecgn^jBÇfj&S^ 
fg.J^.exj>lîaucr.;y^jM^^ ^ v» gMlwcMnd^PbilOr 
fophe5/i(iqi.:ow .qnti^prii ceUft:Çxfàiiçaûpn^,,Rj^ 

qqe^ mPflc^Jétje.p'^irfijçtté,a^(9«leCa^fçpÇ;fi^^^ 
;e.dWiOdérâiîoaynîipéi|jeppiir^^^^^ ^ç PHxp 

Çotlrèfe:;jîdfetttein60tewinin4i ÏJ^è&eBC^lifip 
ia^Taufe îinagînéô ^tqitjpi^^ ciikf^^P^»»^.^ 
jréfiiltêr le«:rpffettrTfitt;im ^ul a«rilîp§îgo:^>8 
ainû.qûejeraerau»ipsà|tfe;JB6^<:;,î ..' ..^ . .: ,^ 

ntMw ,.,n!étoieftt pa^îïraer.ro?%feKdç ; c-itûîçM 
Ai8 »(w2*«^ qtti «ççoijRroiept d'iminerJ^ Ç^^nêu 

-..•'.s .'c ,, ; t.. o»% .. *- ♦ ,< o ^-T» ♦ Çel- 

-T-'tJc'.. / :jo: vT'.-ur/. .; .î «-^■''''. ' " ^, ^- • •;^ 
fif) Voy:2U wwtf i U4'»ge 353 ^e ce Volume. 
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Cellêi-ci éc6lefa( k plaOéurs étages ^ comae Ict 
Office» (bus des Palais. Malgré lear irafiè éten- 
due & lear fprolondear , leura colonnes étôièât 
peu nombreures: tout y étant prim&rdiàl^ h conti^ 
nuité & la folidité des matières fuppléoient au 
petit nombre des appuis. C'eft ainfl que ces itn^ 
ciens Çontinens étoîent foutenusaa defHis duniireaa 
de la Mer; & fon eau n'avoit originaîrettient aa^ 
cun accès dans leurs Cavernes/ ' - ' ' 

Les accidens particuliers qui arrî|rèrent au F ohd 
de cette ancienne Mer par les Ftux/outerrdns ^ ou- 
vrirent jJes chemins à Tes eaux dans Fintérîeur de 
la Terre, & elles feglifTérenl dans quelques mie< 
âés CAÎ^érnei que côuvroîent ler amtens Confinéns. 
Elles y ptodaîfirent donc les mêtnesefffets que fou$ 
le îPondde la Meri il s*y fie de grsibdes fermenta^ 
tibns, les tb^ts furent ébranlées, â: leur rang fu- 
pérîeur s*âbàttît enfin fur celm'^ûî les fibpportoît. 
Alors ; les \ pirffînëhî dfiipslrur^ânc : leul' fur£|. 
pe^ aHaifTéè' au tfeflbus du niveau de la Mer ^ 
iaifTa si Tes ^ïxié U facidcé àê l'étendre: :e&»s'Y 
^ïHèrëùî'àétiéûQtônitàté , par une pente peà 
^rand^ , -^couHtât 'tl-és' rapidement fansf doiue^ 
mais par la furikce ; parce ^ ki bords du bas* 
iîn qui fe yuidbit étdent inégalement relevés ; 
tellement < qu'elles n'entraSnerinë ni' labourèrent 
ce Fond ^JAhi qui nous eft rçfté' içnfibté^ 
xneht intafte, A la fin de cette première partie 
de la Révolution, , la Mer .couvrit tout le Globe ; 
e|:cepté ksJjies de Vançien Fond, qui augmentè- 
rent 
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Ttat ettxgaHàtmzêt m aonh» i fins éofe encore 

Ctpee^mt^k fOidk de rf4tii| %]^»6ih telw de 
le inaflê des prenaUires Voûtet ^ furcliargea .ceilef 
4edei£bui.&^eefQn^ Ç$ «pyy«a pMdi «ii^<m- 
té.ei|précâdâsic,edfûn$ft lOi troifièmeTai^de Voûr: 
tef ^: & par uiie fucosffioa ^Ûèe (^amptt d-effecft 
perdis^ le :iiaateM LH dft I^iÂrj^'approfeidir 
de ^Ibs en plus; de force qu'^fia toutes, fea eaux- 
$y reUrè£éa(> laiflilot à fec ms Commet ( il.> 

. («) l»ti l4|ibvtn«€iRi éâ ifaSia font Tope des Ciofta jii)[9ael* 
les Iq^ CofiiwdOfll&fSf fp/9culMifs ont «o Je plas foQvem recoort^r 
poot chcrcber oae cxplicttioa de Tétat aâacl de Ii| Snrfiiçe de It 
Téne. LkÎB'i^iTzfie lesépargnbit pts; Mk:. di BUfPON.y 
jettâ un tecrt» d*(Mil dftni fa ^reftîêf^Tfl^éoHe dé la Terre, iHr'pir-^ 
Mi M \"9ié jÊikBtide de t^LAiliiA; ^ il n'a mtine tccoulr 
i|ii*à;cc taianÉ. dans û nmtselto JléaèBi.:pfldt..^limf li Tem 
de I|*eai». qui If poUwU 4oadil <Uf fikr ^ fa %mfé0fi9urt cê^yeni»»^ 
blé. Mai^ pprCoi^iye .n*avait employ^^ cette Gaufe d*QM ma'iièce 
piiii^iti>tticfaiQffr db celle d(5fl( ic vkûi de paflèt, que Mr/ttt>i:x<' 

lfAliN/Prof.coPhil. I GoTTilf6Ue»dtiis •né't^tcttiMi-4t»*(i|iiC^ 
fcotéen ¥753 ^ la Soc. royale des Se. de cette Uolverflté. Par quel* 
qoes drcoAftanfes pirtidiMre» 09l)CfMMfic 4ei Metit^et/Ûi^'^iXù 
Société, c^tti de Mr. Hollmavn oVi «lé poUié qu'en 1774^,$ je 
ne f li cdniitf qiVn 1776 ,à roccâflon Je mon Voyage \ O^tfii- 
Gt7i» Dti' Mr^ IloLiMÂNN me fe eô/bbmrtiqda. Nos dbtlf dsr(!^ 
meiicot dbd dÉ âMttUM, 4«il eft Kien cajéM ; «M q«W tit^. 
feoi llMfâ^ rentre, que les Ctntînens adaeb ont été le F^md i$ U 
Mit , & qalls oor été mis à fec par la cbu9e d'anciens Cênti» 
nens dans des ^Caverneu Mais ,d*ail(eots nova- fommes f rtiyés à 
cette côncinhon par dea rontes frès . diffîccntes; & il fiuc qu'elle 
foit liidiqQ£e''pu bkndca Pbénom^es* ptifs^uc Mr. H o 1. h m a » il 

Bh 4 '••' 



*A\x tnonténtrdë rentière l^éatkm' ét^imtMl'-^^ 
les terres^ les grands Agens qu'elles reoferniolenc 
eneohr^» n^ayant^plas à f<xiléver rCani picitirroatpre 
lArîVîûSteiidC'IcuH Và'krieSi firent ^eH^^dél^Se»* 
endrinV foîbles /de nooVelleB explofioas ,^ d'autant 
piurVfBèaJcès pouirdlspérfèr fôs ^bri^-'âO^ fol fracas- • 
fé s que rien ne* a'oppofoit à leur paflage« , La fur- 
face dis. mq. Continent reçut doDC i tcette; époque' 
de;ju>aTÀlles gféïes 'Aê^pârrés'péimgrdiéile^. ^M^li' 
ces ca(i&$ ^'^puifeoentifaute d'aIiiiieht>.j&Jiè Jais-- 
fèrem point de traces , parce que ce n'étoient pas 
des Caveri:es , maïs des Galeries dont les Voûtes fe 
perçoient ; :&'i)Q!ii cfen fbrtoit pomr4e2;9«r fous 
aàciïrîe fôr*b. ; L'es*rti«îères délIHchéés ne fer- 
nieritêfënf rffuï'^JésTîrl/if s'étejgnîrentV'partout^oti' 
Jes'Ajtejïaux »quî lés jpj'c^^uîfoient ^^ d'ayoir 

d€8*'.çp»kpniffatÎQ0S; jfyçç Ja Mer L.tm^\({\i'm 
coriirtrfreii t-attu11sajde.110uveaux.fV2d; dans le Lie 
où-eHt s'étoft retirtfe, * où Ifc'forift'êîS^t 'Bientôt 
i^j^c^îpels yçjcahiqiiêr^ :iom quelques fôugiraux ' 
gf:oodçiit.eoçore,..'tf .^r- , :. t ; ^ -^ -- ^ 

Tèîle eft 1SÏ a'd awe* la* grini&^Rindtàfùn ,;^uî 
parhrgè'én deqi^î^^f/oJeftfês'tîiMàêii nïi5arïîe 
^1^ duiîée de n,9}ii:<;..iG}QUç ..qpè ,poqç. ppjjLVQns. re- 
tracer JSÊXJ^Bbènmèius: .... ta première. eSb celle • 

'.— -*-^'dont 

■ • '. :-:•:• ••• •: - sî -. /: :r. . :::.: :\ —:. :*:"::r :t^ , v- . 

Ti dWdttcde'cctfx qul^ avoît pu "obYcf vct dabs fon'Pay?. SalJir. 
f^ttatton eft maîrfientn{ 'ffidaïie eiî François dans^ XtJoVrn^idi 
i'i^Awdc Mr. l'Abb^'RdiîtçgV • -'-• ' ':^— . - --• 



dont>_>vifiw ffèfjaHBir JfH«loîfe\ iV.^l/h'; Ma* 
^mnKiwjpaUe no9 Cpntmttf. <ê prépirèMn6;cia;ittk 



:- -- *>.>«,•.> 
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TTVftns la partie de l^J^fipîrédéhTéfiV'tmeyaieii 
•JtJ^';ï'htonneur de retracer à V. M. par m'a Lettre 
préfiédehtfe (partie que j'appell'eroisrJ?i/fè;>^ anf/t;^ 
ne de noire Globe,) jsifaroi^pûur riiè cbndtiïre, que 
âçffïtàitmiens antiques, très âéfigurés parle tems- 
& c'fepjjîeïip coup, qu'ils portent encorÊ dés carac- 
tères afl*er pirécis , pour que nous puiffions y (Jé- 
mêler & desCaufes & desfucceffions déterminées^ 
qÛQÎqtfèà' découvrant-îMnfi df:t^érMêt\nûa»:ni 
p^^êSaâi^)càetAétifÏQngueur. ' " ' '■^' ''"- " "7 
' : îîètlé aVbas héqr'eâlgÈtieht ' bien 'pitfi ^dé'Ê^uxs 
^^Bftéinimdetfié^e 'tiotre Hanôtei 1è veux di^ 
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fe 9Ué '^WFitMé de ibd ttiftelM iAitSMH 
|bttQit8:enoMr». Dejpuii li RÈVéïù^lôir^ 
lëpaMleftiittti: puties diftiiiaes de tm&Wfimi 
c'eft-à-dire» defidd l'exifieiice d6 ttoî Cmkmti 
toutes les Caufés qui commencèrent i y inflaer, 
«ne cottlinfé d'Agir; & en même tems que nôos 
les voyons en aftion , nous pouvons mefurer leurs 
Effets fic'pailës dt pi^fens^: ^ qui nous doàne des 
prires pour évaluer le tms qui s*efl: écoulé depuis 
qa'eHes opèfww O'eft de cet dbjét que je irais 
maintenant avoir llidBnêur d'entretenir V. M/ 

Vmdmm Mtr^ sâ^je dir^ avoit beaucoup A^If. 
i$s dès le tems primordial i c'étoient les Soounets 
des plus hautes Montagnes prîmardiales qu'elle ren* 
renfermoit dans fou fein. Le nombre de ces Ifles 
augmenta, à mefure quefes eaux diminuèipent:les 
Sommets d'autres Montagnes primordiales , & ceux 
des plus haiitas Montagnes : fécondm$s déjà .(oi- 
taéts^ furent fuccefCvedient décquverti par^ cet 
«baiQementde TEau» . Toutes ces JjUs fe^fertitt* 
firent & fe peuplèrcût^ £lft.n)anlère dontTç/ont 
fertSilëeiî .À peuplées tant d*jt/Z^f que noiis. trou- 
vons aûjourd^bui éparfes dœs knouvflli M^r:, jt 
nia pas^he^in 41iypothères.» k)nque dei Faits, me 
Cohcfctifent. _ .*. / 

' iDurimtfà'^^^^^^ enleva de 

8e£tefîérf térfeîns" qui s'eqfonçoîent ,une ptç^^ 
fe quantité ^c PW^/j.& de Smincesf^ , & l^Guf^' 
^oele^eaua^/ejniuttQÛte p^ une muîti- 

' * tu- 



tes, kt petifi (|ufedciif)édet,ï tjotaiémta'kmt Mm^ 
Sax c«» nd^piSj:^!»^ ptMiflSIi^jivrl^f irMci^ fesi 
s«9PWi4le8'$aïaK agiiëeé > . vinnmt «^r4Nr }«i«|| 
des JJles ti mefare qa'eUef s'SagwiMliflpïiintt ^^^ 
fia fi» If s b<Mrd|.clÀ «uMUReaiui. Ççi^nti^Sx^ 
., TelWs forept jkf deux fimKe».^i}^afer, par.|«f^ 
àtteUes^esniM^nelléf torrçs re$urenjc ep.p l^s^^ 
de. parue les gerfaes de léus ^UiÉuioa.^ <^ ^>J! 
p^palation; Je.yeaY.,dire Ç9'ils ieA,ciiifÇOC des J^ 
iri; an^i^aes'iâéyâDqes des SonûnetsdeAffi/jt^açr, 
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priçines, ne féfoït que l'bùvràge'^dè'rimagînatipnj 
elle trqnveroit Tans douté dârelltqarçës; ina^il j 
en à hi&i plus encore dans la Nature. }è né par- 
le ^as jci de là bpuvelle géûititiôîn -des ilomnejj 
iiëâi réchappa fani doute dans la Kl^VoLufiôîi :; 
& àoBimë'peia fe {>iic de bi&a 469 'iinanl^»;Vfâ. 
]ék p\xtéibètkÙoJmlogi^( ne demande pas ^ue'J'âûb^ 
ite daps dèi détàittTur ce pMi''^^ ■ ' "J;; ; 
^ Là ^nouvelle èûffâce J2<ri* fè çenpto «iôflc' ifi 
fhmtes: de dès^ce mome^t tfdfâàieiiça^iiA éj^t 
Itepbrtiïilf f ékaîâ^iflër; je Sratpc dire \di^àiftit} dt 
UFigitaitôn.[ C^ 'dépôts oiïf èbntîDtté dô s'^fei^ 
inuler' jusqu'à pïéfeât fli^^ès térrç^s , èa g^J 
jn'ûtttbfe, où ïîèn énçofc n^ lés à tKtbblâ.' p^ffi 
partaiit dé la Quantité qàé îlttDS ti;otiVdn$ de ëâP^4 
fats, ât de^é'^qoé noûâ cDQnbijptdbéde lé miHàié 
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àttt ilrft forÉJieiicv iotit iiroolboren^dëdiiSpe l*i-t 

fbltôiis plûssjfMn^i'qVë l^Uïé^^'ô^'t ft%>cétrtaine*feti^ 

Maà ii^ eut)d^bo1?cfifeé^âîî?défëte^^ 
fltèîrî -IJr pëlfter?qtnmtïrè "dtè'fmifftfe'îr Il'faîlut 
dr tciûè'; pôHr 'cjbê lés E^x'côormtts yles Vetirt '/ 
!eK)Heànt^!«^ lés^HôtiAès, la corn-' 

ttMîcatiôn'de procÉi'e/en procfië , eaïftrit répandit 

OrantinL 'doKt t/arJeixVpntc^ 
Vifr piiîsgu'èires j fl'çîtt^pt foft's' Vèfl5'';jdévînrent 
Partout le baceaÙ de la ^égetatm'y' 6? cte tarde- 
réntpas à former ÏÏcV.depôfç" de Jé^rr^^v^^ 
ioatés les'aûtréVj^iiiVwrw inuqjies d'^ïï^/, charîeé$ 
parles yeoti, .yiwe.ot ehfuite y gè^^ Jes honj-j 

Mûrement,, ?P^l^gl|?PI?>, garnie. .jimd^pçnt fies 
heui où elle commença dç pçîu|feïî/^r^^^^^ 






• 

pbur réckiiei^. ^^^'pàcH^âaéi*<^^^ 

:tDaflfteMMaiitoi<iré3r conclure de cfetreprdHtféi* 

Claffide Pbi^mèmfiij ^d(é toutes 'chofeis d'tkilleffil 

-j^' égales, les hautes CàlliDes& let Pl^ès^Milës^ 

5,' les tërreins dîftsink ide la Mtf^'cé\»^q(ïi en 

,V font près, ont été îîvrés^ en M àimeti^f'tlàk 

- îi Ififlueiices de TAÎr , &' que ce rrmir li^çft^s ex* 

'3/ trêmÀnent élbïgnëi" ^ f' J \ / . : 

'; ta Tcurbification M^ Végétaux -dânj-k^^^ 

enfoncés far 'dés Ôp^s^ de/ail^ /^^to:pimehça à la 

même Epoque; Ccft là.uné féconde Clû^e déJPbénù^ 

'mène s, ^ qui eft très diftîn6Ée dé là première, caria 

lîiafche'de lâ r^fg^^ûfîsn y eft'prodîgîéurement dîf- 

féi-en te ; Vependan t , V. M. a vu enèof e; , ' j^àr * lés 

détails dah^ , iés^(5ife1s * je fuis entre a ce /uiçr; 

'(^iië cette CfalTé nous ;foutnît la ' liiêiâè' Wfe "dé 

Chronologie. / * ' 1 ,* \ ^!/f '-| .! 

'^ Tandis, que lés Plaines, les Collines/ les^Monii 
i'agries baîFesi niàrçlioient à^rarids pas Verslafertilî- 
fatiort ; leurs Mêrés •'nourrices, les boutes Môniagflcs^ 
perdoîent peu à peu leur fertilité. ^ S^ trouvant, 
depuis la R e' V p I» u T I o N, dans une plus ;haute 
Région de ^Atmosphère, la Chajeur y diminua, 
les Arbres y ;ïairguîreriÉ & y périrent, la keige 
s*y accunjula,'^ enfiuJa Glace. ^ Ç'eft un.e troï- 
fième Cla^e dé Phénomènes ^uî mèrftè'bîèn quenbuf 
nous y arrêtions,; . 

Dans /thés lettres écrîteà de la SuiiTe , j'ai eu 
rhonnëur* d^ehtfetair' V. "M. des' Ùlacièree d«s 
Alpes'^-.'Èilè fait donc', que les Glaçci augmentent 

fenfi- 
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fellfildeiMtfttiHMcM Blontsgoes» lot» kon izn- 
kîtMi.tcfifftMt ce fait< Dei paifi«Gi«oQhat & 
fifffM^N^^ ioQt obftroéfi 1« coii«i»ic9Uoii» de 
fiaùsQS$ i$soi&s^ qûwKctiok k Mokm par 
4cs clwinùM dircai, oni été cwv^n par ce$î «ç- 
comoliltiQQ* de ÇZacy» & 1*00 eft obligé à de grands 
détouss: for ia fin do dernier fiècle» on pou voit 
abroger de moitié la route ordinaire de Genève à 
Turîi^^uieft par le Mont.Ceni)t en paOàiit à 
pied 6^ certaines Gorges da haut Paucigny , qui 
msuntdnant (ont comblées de Glaeti 

Voilà donc encore un Phénomène d'ooe éien^ 
iUi déterminée, qui a des progrès fenfîbles, & par- 
cçmféqaene à Yorigine daquel on peu» remonter 
avec quelque certitude. Si la furface de la Terre ^ 
telle qa*elle e(t maintenant» ayoit cette prodigieu- 
Te antiquité que quelques Syftêioes Cosmologiques 
fuppofent, toutes ces MoQtagnes ne feroientt-elles 
pas ei^croutés degîacelf toutes celles de leurs hau- 
tes Vallées àh il s'en forme par leur poQtion, n'en 
îenfermeroîent- elles pas déjà autant qu'elfes peu- 
vent en contenir? . 

Et id il faut rémarquer, qu'à, l'origine quelcon- 
que ée ce phénomène, fês progrès purent être a 
peu ptèi aaffi rapides ^ue nous les voyons aujour- 
dliui; parce que toutes les J\bTg^i& lèsG/â^^jreQè- 
irent dans fes hautes vallées & s^y accumulèrent, fans 
autre dindnution que celle de 1? fonte qui s'opère 
k cette hauteur. Ce lie êk que lorsque la mafle 
des Gtàccs àxt aM|^enté;.au.point de ti^ndre à fe 



faire efaeaÎB par.detlflqës, ^'«l^aojiiil tie iMa. 

mèM as Xtfw^i C«ilEi|iiéiokDt4ni6ar9M.e«» 
CIO lin Moaosp^ &: fiMWfM It Gtetf :daK «^ëk» 
vfr biWK^QRBoiff tntopafl^.JU«iiin'âUefiRttt« 

ptir p»»^ pièe^ » ciMMW Qf> te vel(«Nof« ckéi'- 
ii«n«iif^r<m: m»» cocpiàow emcûnèrtttiiBMMtt 
^.to«befs ^ Ciottét de la Moataene itor d« 
çi^f9i^^i,les paf&fsf «It^gnntSMar^ ladiïai s'y 
iq^4ai(|jKi& 9'vfmst ftioe«flS««meBt iî» Ici pe». 
1^,^ fofiae 4« jUv. ScttOUK «Nidea A^^oos da 
Froid & att^gaam Its bafles Valléec, eMe s^ foa* 
4^ j^q^MepaeBt, (k ftt pl«cef«n«caff6 àde nouvel- 
i^ Gm^çkI , «ociamée» pv Jet» pciA.» âe qui vâ^ 
reat fe foinire. Aiofi le manque éc cet il^fiMiimwu> 
4ap% To^iqe, proditifii; en grande paitte»Veffec 
qtie prodvic aujourd'M une plu giapdB accontt» 
lation qui âttreti^nt le firoid» c'eft-à-dite» fang" 
mencatioa de U Q^àCSi 

Ce PkéQomène cft donc dana le meta» ca» qoe 
celui de la Figètt^ S'il a'y avoifi pai me Caiif 
kretaf4tmtt, açut^'aiirioa^pas aflez defmti' poœr 
atteindre fealeraeat l'origiae de l'^&t/lotrr certaine» 
vu la rapidité det Progrès de la 6i.'èCB. Ce fioffiç 
les fjpus qui qous donnœt plM ds r««r; pan^ 
fu'eUes ept aoc^iéié.Ift fonce. iKhds il itfy a pas 
encore des ^m; partout ; & ntalgiéktJIK^/déjà 
forçn^et, les VaHéet «mdiiueBt à fe conhks, à 
moins qu'eiks ne foieitt peâttt eon^uatifieaacait 
àl^uni^M;. 0« 
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-Ob vdIc^oi^ fV^ TËpôqne! oji 'ceKGi^ef..ont 
eomiBéneé neimroit être acrfimement éloignée; 
ft nous trouxronft^ cette Epdqœ a la Rs'toluvxom; 
Ce iibilvél iécat fe*pré{mv6ic déj&, i mdfafe que lé 
niveta de ll0êâUéii^M$r^-BlbBàiroiticu 
ff i*abaiflttt'«Q 'in£iite, temsrd^ lorsqâ'enfiiti la 
jlIb'-eQt oeeojpë fon ik)uveau ik^ le haut de tes 
BfMtagiles fe trouva dans ua-^> beaucoup plàs r/i* 
rr 9 oà l'eatrfe con^rttt le «plus fouvent en iJ^gé 
&en Glace. Telle fat l'ÛrIglhe-dù Phënemé^; 
& fes^ effets accumulées font une troifîémêfîK>e 
de l'Hiftoùre phyfiquedc la Teire, qOi ii&it fe 
tmgctfttthxB&iûebafe'deCbrûnohgie. * 
. Une quatriétee Clajfe de Pbènùmènes y *ep^ en- 
core; ce font let ££^u/m/?ffx dans les Montagnes 
forties escarpés du fein de ïmicktine Mit. V. M. 
à vu^ par les détails oà je- (bis entré '^cislévant fur 
cette Clafle particulièiie, que les partie* l'ûineùfes 
des Rochers efcarpéi xombàat fins ceflfc; qu'if s*en 
forme des Talus à leurs pieds j'qtiè ces Talus kfer'^ 
tiUJent qMiidles'^fott/^rm cefl^ntii'ètrè fréquens 
ma deflus' d'eux; qtie ces iboùUmens^ ifeiident par« 
tout à cefler, comme ils ont ceffé eil bien des en« 
droits; mais qu'ils durent encore dans un plus 
grand nombre d'àutrest Or il réfiritè evidetottênt 
'de tout cet enfemble^^de Phénomènes certains ^ 
:qae fi les Montagnes (j'enteîkls à Seâ) avoient 
cj^tte extrême antiquité> que qiîelqùes Sy firmes leïir 
fuppofent, il y a longtems que ces parties escar- 
pées feraient réduites* i det Tâ/»i, qureux^me* 

• ' ■ »ie> 
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tooiéBC tecouvert» pir la Figélatmi êc 
aoa» ne pîwrHoag plàs uecofflMrfbe rorigifie des 

- ^eqjBi«.aufll in« dâpenfif d'Être- long for tusé 
dDqwèmei Ckffi àg Phénoo^iùt; parce qeé , vnfm 
ilBvàaaaeey.paÂ.■pns^àl gwad fwn de r^taBlir cU 
■devant j je -reuat parler àetma^rn que hrfltvvtt 
ekmmàld Mtri. Ceft ici la vraîç Ckpfyirg de| 
•Sièdes,' * idaaeÉ, de k Ri,'Yot,!OTio>: le ^/r» 
^ Tenu y e^&Dé/ par Je ÎHloeaa immèiJe dt ti 
Mai Aies ii%rir y font marqués par ItaccDmolis* 
àon -àRi làéptts >àei Fkttùei; cornait ils l'étoiènt 
par ifaDQ$QacéfemeQt:dayâ&/râansi nos ancieBs-lns« 
tromea» âeiCiroHomêtrUé. Ofé V.M. a vu!, qu'en 
comparant la quantité aftuelle àci dipâts des Fient- 
ve«, futjÉBtieioflgue CÔ'te oi( îl «'ica déchaîne? de 
fort ^fan^,iavoc celle des dépôts qui contîàoeQti 
iè faire chaque joun.fur cette même Côte , il .eft 
irapoiSbIe de reculer bien loin l'Epoque deieur 
Originéi . , . : . , • 

Et i^ il ae fantoit y avoir dans 1« dona/espoia 
ié calcuLde I9 loogueur du *n«f , une erreur .qui 
nous léfa^ trouver trop couct: car àès qnç- let 
nouveaux Cmiâens furent i fec; les Fleuves sV 
foemèrent^ & ils portèrent des rf^/^// à la Mer eti 
pUisigrande aboi^dance qu-'aujWd'hui. A l'origi- 
ne de ces CmîtOens , toute leur furface éprouva 
j'aâ«Mi de^iiu^ice des Pluies; parte que la Végê? 
i^ioa nel'tTOit p^ encore encroniée. Les ituis- 

Tme K li feau» 
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lêaox encore ^ let Tonrem» lei Fkuvei ^ «e qm» 
vèienc pas dai lies tcMic fakt9& ib les iaaûènm 
en cr enfant. Les EbouUmens nt faiibieat fw de 
connieneer dans les BlM^mnes» & ila fiimit d'a- 
bord très confidérafates. Aiofi ^ toM» oes 
attires très évideiitef» les Fkitwss ciaviémit 
d*abord à Ja Meraiie quantité de Biatiérès incMi^ 
pdrablemeoc pii» grande que celle qalls charîtat 
MJOwd'M; & paiconféquent y fiictr àcooÉMriti* 
ûoa^ confidéréc par la (Impie cotn^r^ikm delbf 
ffi^ès avec ce quifesifte déjà, peet nous^ con- 
duire àuneerrettr far le tmt^ et ftnentx^is, 
& non en défam. Cependant eocwe , ce IPhéno- 
mène G crmomètri^ue^ vîeiit fe rëiitik à la même 
hBiè crondogîque. 

Qamqae ce tie foît qu'à PextrtiBÎté des F/^ives 
qne nous poavom tnefurer avec qu^ue régulari* 
té, & leurs Effets & te tms qn'iJs eftiployent à 
ies produire; parce que n^y charîantque des tna^ 
tières impalpables , elles font, année commune, 
aflez proportiomïelle à la quantité de ?E» ; ce- 
pendant nous trouvons le tong de leur cours des 
^énomènes qu! peuvent encore nous inftoire : 
par exemple; j'aS fait mention à V. M. de ces 
dépôts du Rkin prés de C^bknfz doat les maté^ 
fiaoK, d'abord très gros fur le /rf viergf^ vom en 
diminuant de bas €n hant jusqu'à n'être plus que 
du Able à la furfoœ. \Aa milieu de leur hauteur, 
t&îenâ^e dans le gravieir, & ^roùvem des fépul^ 



.firfs éfyRmù^f^ l^mtfmmf ^ ^|*^ de» 

<»e fo«i»»p!(>ffiWeieie»,cp»|8gr«aeii!Bi?,5^ 
o'y sroit pfu lao^a q|ie ^ws toot^ Igf tmf^ O^r 

çoiar que celle-ci çniflfe indiquer m («# MoÀfti- 
Inenc long. 

Mm Jè« .{liiéBOAéaes .4e -cojtie, Qik^ i^font 
^a« pwt.oi»t:9iï|[i:4i{liBÔs:,<iin y.ttoiiKp;»i,ci«»f|i- 

ieate iHKiiQe «^ iUi^tion, taniç .4«» MifiH&Ks.f^ 
Jk$ Flw»s itfeqntfSQC l§or fûuic<^ ^ .qu^:(ie^ Ji^tfmjV 
4u*ils {«rcouïew. î^ Mm<m*i ^«M:i, fos^ 
composes de n^ièt^.. 4iifér#ou»ec« ^WC^iU^ 
4e te htjieUM à^ ^\i9 ^ites iom^^Mh ii^r 
isaa det états biei^ diè^Qpf. Us Fe^x faittt«;ref»f 
Je» a^aint |llui oo «tojas crevafÇf««:»^ll^s fyiev^ 
plus oa tbQioK «:|pfpré$s ji J'a^QO .jd^ lidéu^ay 
i& 4 «eNe «ie l» J'eôàtear. iQiy^lJeUl^ ftcejiK ,dé- 
«^T^ercei. Qoaiic noac Terre^ «ite |$8 i?«{0^ 
pgccQiiurareDC auiQ(tir;d«s Af<^^n^/«:jop!l^ î^tf 
iàiSàk^iSfis liiKuDe», iii opporèr^soc i^ dp^^ 
jdc^és,4e céfifùuioe .ait cours 4e VMv » [Su fmsç»- 
•£6ipeiit ii$ fublttàc des dé^adatîo» ftlj^ ou stviin 
•^loofidéiii^iat AipTik» ^mifftams des Bieuiuf:, 
h :Umg4f Jeor Cmm» ne Sm^mt-naaifom^ 
viw rarement des moiens de calculer le temt. 

li * Maïs. 



:t^arder les-PhéHomênés dé^ttfiCJaffe doioillis 

iênt^à y trouver dé* .expJJdaiiiîW- àmd^^fus'^^ 
;^i.i^lK feeâ?€ff8n|ef , <& dont je fuis: d^aptanc i*b 
^bfigé '-d* ftii-e «aéritida , qper <|Qrtqae| Coswîq. 

*y (iKâr des caila6lèrè8<iè Ca«fés -^ââatei;--<^mii( 
fâltff^ai t^t 4:eff&c que' de'-Ç»d&s: tr«s^ pai<ic4r 
lières. '^ : •.-^.t 

2-- LéT P/tlwwi , ^^ïi<leScéndatrt:^ié- J0i^ 
4èi-eii« ■ <R«bof d «ille? «bftades' en feot chenwD j " * 
•^àtoitt cfe îte .eii renamcrÊre'ilt-, «f s'iJlevèra» 
:^tir lu fti'tftKîfiter. De iâ réfaltèrent ime xmàA- 
«ude de pédtâ ;& de grands XSfJ, oÉf fe« ,ïtfh>dr 
âcêuddlâcent le «lôëllon '-qi/ils apportolett i^lors 
!iÉte5\a/o«^%«w«« grande abondaaûe; Qaekïi^oM 
oéf Laa eà lof è)i tf comblés ç i d'âut^s ^foj» l'e^ c(âi 
«Il fortoitr«ïÀipîHK pjBtt i p«i ^ od Nippant -toûï 
•B .conpr, les;Bigù6s qui tes>¥vâ^iènK-b{:cafio|ttié*i 
iftôpaadit âuJoîttce^^râviepeiïis'écôulan^ ^ -•!•■',• 
• cette' Cauftj de Pbédoinèiiés i>a»iielt^ qaa je ne 
'fl^.6oTifidéiM^ îeiq'lie ifoi»-ïitf'po.Wt de vae ttè» 
%4éraî r'eflr, 4al» •cette géftéJTâKté- »>é«ïe , -4t(|i 
$»té^l%iblë'qe*Mâbita))te;•^& l'Ka'p&kt en «lAdéire 
«îfémené ra^Hcatiori dc-pàQÛeu^ Maget ijgiét 
l'Hiftojrefait noeiitioa; a'mfi ^qaci^'i'écat de(ft|»£- 
:lîté4è Sol8^4«»pamWoieÀt:;^e «i^ ascahnii»p 
Hb^Mi Çmttri9rmé^i^w^ ISmk commenté-' 



kSf quoique les i%w#>^ fe tifwVeîlt,Mpùtd*bûî 
l^an» des poïitiQns -qui ;^m : les. expliquent pas. Je 
ne dictfiDerai qu'un feul, exemple de ,c€;tte deroiôre 
ijIaiTe (Je révalgqc»^^ ^partkujièrdsi & je la 
choifiSy parce que : c'efl: celui que je coonoàs 1q 
JBJeux^. 

l^e Lac dp Gfnève occupe le" faiîd d'un gran4 
jBdflin epvironné de toute part de. Montago^ç : dâ 
gUjelq.ue côté qu'on en forte, jtkèmP V^rs» çelpi ou 
S'ëcoBle le Rbéne, il faut monter; m& ce Fleuve 
feul trouve une route pour descendre; II fè l'eft 
frayée entre deux JS^ntagnesy dan^ une Gorge 
où eft fjtué te Fort, de VEchfjs appartenant ^ la 
^France. Jl iemMe que pour donner paflage a^ 
Fleuve, on aîc approfondi cette Gorge de pr^s 
iàe . 200 pieds ;. car fous le ; Fort ,, la Montai 
gne.efl coupée presque à pic, & k;Mbâhe'' coûte 
^u bas. Si l'oii fermoit d'une Ecfiife ce paflage 
qpi en porte le nom, en comblant la coupure jus-^* 
43U*au Fort, il fç formeroît: dans It* Baflîn doqtf 
j-'ai parlé , un Lac qui copvrirpîrtout kpept Ter- 
ritoire de Gençvçy toutes.les parties baOes duP^yj^ 
ieGeXj du Pays deFaud^^a Valais fÀ\^ Çbablaif^^^^ 
'.Fmigny & du Çénevois renfermées dans ce grand* 
JBaffin & dans les Vallées 4*où viemwnt les Rivières.. 
., Or fî l'on ej^amine tout le Sol que. je viens de*^ 
défignçr, op y trouvera qne grande quantité dô? 
moellon roulé, accumulé pas tas ou par couches»; Se 
^^ grands hznQ^^àtpôrnfàbleufc cendre , nopirgée 
" -^ li 3 ' -W^* 



St% :> ftlSTOIRE 1tI,P|Wi|, 

MùlâlJh ftlâs le Payi: & pirmi tontes ces accunsu^ 
làtioni de matiérei cbariéés par les Eadt, i\ h'j % 
TifAle trace de corps marins i tout ce Qu'elles rieàfeif^ 
ment de coirps étrangers, eft terreflre ou fluvlatU 
Ui comniie daâs ]e$ environs du Lac de Confiant 
ce y où les pierres fableufes cootiennent en quelque 
endroits des Moules & des Poiffbns d'eau douce. 

Ce Bailin où fe trouve le Lac de Genève j fut 
donc, àTorigine de nos Continens^ Je réceptacle 
de ricbmenfe quantité de moellon qui forcit de ce! 
éhatnesâe Montagnes délabrées, oit ks Torteni 
fé frayoient dëS routes ^ & rompoicnt les Diguei 
des petits lâ^x fn^érieurs ; & c'efl ainfi que ce 
grand Eaffinr^ quoique environné db Montagnes 
Jkùfidaires^ e(t fooe convert de fragmens de fier- 
res pimofiiaks. Le Rhône enfuite^^ qui fe prétrV 
^itoit hii-cMême par defTus'une digue dans la Gor- 
ge de VEclufe , la coupa pen à peu,& @c ainfi écour 
let une partie du Lac: il refte des Monumens d*Q« 
ne plus grai<de hauteur de Ton niveau dans des 
tems connus ; mail il ne s'abaiiTe plus depuis long* 
iems, parce que le lit du Rhône , de fa fortie da 
Lac jusqués prés de TËcIufe , n'a aujourd'hui que 
très peu de pente:- ii^ cotilé paifibleroent entre les 
Collines faibleufes ou gravelleufes qu'il a mifes i( 
jkcàkfè cteufilnt ce Lit; feulement il les dégrade 
ëii quelques endroits où fpn cours tortueu]( léî 
leùrtè. 

lA ipitntter âge de nos Continent fut donc aflès 

trot- 
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tfooblé p» cootÀ ce» caofes. Les Montagnes Tt 
troovoieQC escarpées & crevaiTées ; les tùrrens 
étoioH plu dedruAieurs , à caufe des obftades 
4)uils rmcoatFoient & de la grande pente de leurs 
lies ; à chaque faifon pluvieufe il fe faifoic quelqae 
grand EbHilementy on il fe rompoic quelque Digue; 
éc 11 réfoteoit de couc cela de grands changemens 
dans les Montagnes & auprès des Fleuves. Mais peu 
& peu ces Caufes s*afFoiÛirent : les Eaux contenues 
par des Lies, ne Bremt fAàs de tels dégâts ; les T4h 
fus de moellon s'élevèrent au pieds des&ces escar- 
pées des Montagnes , Se ils arrêtèrent ûnfî , non- 
feulement la deftruélion des partm contre lesquel- 
les ils s'appoyérenc , mais celle même des parties 
fupérieores , dont les bafes ne foratt plus tniiiées : 
la /^^^^^âijon s'empara de tous ceux de ces Taitix où 
les éboulemens ceflerent d'être frëqwns , elle les lia 
& les Jixa ; elle produifit le même effet cooferya^ 
teur pour tous les Rochers dont les pentes devin- 
rent moins rapides ; les Fleuves ne reçurent plus 
cette abondance de gras moellon^ leurs déborde* 
tneos fubits furent moins fréquens, & lecrr vosfînia- 
ge cefla d*être fi fort i craindre: les Ptames n^^- 
mes, (fiminuèrent encore l'effet des grandes ondées 
d'Eté, en aUbrbant une partie conidérable de lènr 
t^. Ceft dtts ce dernier état que fe troqvest nos 
demeures; il a fuccèdé à une Période, (ans doutr 
bien <)iSiéreiite, mais qui M peu longue, malgi^é 
ee que nous voyons 4e fes eéSeftt j pftii^e m«s 

lî 4 con* 
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conooifTons le degré d'efficacité de leiivs Caafes; 
& de cela feul (pc cette opératioa a'eft pas ache- 
vée y réfulterpit ^videpiipent , ^bftraâion faite 
de tout autre Phénomène., que Técat ;i£tuel de J« 
Surface de la Terre n'ell pas aocien. 

Toutes .les C!q[fes dt Phénomènes que J'ai eu 
l'honneur de rappe]ler ici à V» M. font dans l^^ 
cours des Çaiifes pbyfiques:. la l^ature y marchç 
d'un pas f^r & réglé. Ç'étoient donc pelles qui 
devpienc nous fervir de guides; parce que»rima« 
ginaiion y préfide. inoins ; pu que js'il lui arrive 
d'y faire des écarts, elle peut être redre0ee à me^ 
fure que k^ P|iénomènes/e découvrent. 

il n'en eft pas de même d'une autre Clafle, cel- 
le qui tient hi-HiJtpire 4e V Homme. Ici mille. caufes 
yiendroieat ebibrouiller la Chronologie , (1 nous 
.n'avions dans la Nature, des Ppçumensqui éclair- 
ciflèot Jes phfi^^rités , détern^inenc les lignes équi- 
voques , i& font taire les Fables de fadueufes an- 
tiquités..; Alors nous |:evenons à une confidératiqn 
très fimple. „ Les Hommes tendent à difriçhet 
^ /a Terre i\\% éPudienp la Naturel & cependant ils 
„ fe laroûvent loin d'avoir rempli le premier de 
.,^ ces buts,.& font forç peu avancé? d^ns je dernier." 
.¥. M. a vu le dévçloppejnent de la première dç 
ces Fropoficionst dans une multitude de faits que 
f ai eu l'honneur de: Lui rapporter ;& quant à Tau- 
(re'jB j?en ai fait l'un des fujets du premier des Dif 
. f$urs priiiKi^neiHS %ui acçoropagoe^ont cet 0(i« 
' 1 • vrage 
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viizge à là publication,, ^ooiqiie je clpiw ^ vraie 
dans la iuice^ 

Pour copcluré^onca Tégard de $ette partie de 
notre Examen ; je puis dire ceci avec vérité ; qu'a- 
près* avoir étudié bien loagtems , moà Frère À 
moi y les Fhjénomènes que préfèiite la furface de 
la Terre & ce qu'oa a dit/nous av€»is tromiré gé- 
Béralement ; " %ue tous ceus: où Ton peut flvaluer 
^»une quantité tatale- ^'effepj & la comparer a des 
,, progrès connus 3 concooreac k prouver que nos 
y^Continens ne font pas ancien:^; & qu'aucun autre 
^,'Phénomène ne contredît cette cpnféquence*" 

La R eW o LUT I o N qui partage WJioire de la 
Terre en ces deux Pérîo4es que j'ai majntepant dé- 
crites à V. M. eft devenue* déj5 très probable, par 
cela feul que l'HiUoire particulière de chacune de 
ces Périodes fe retrace ^ansles Pbénmhes ^ààs que 
cette R E* V L ITT I G N eft admife : cependant eJIç 
elle eft Aisceptible de prepves plus dîre^es; il eft 
' des Phénomènes diftinâs^ qui la caraSiècifent tiellft 
que je l'ai fuppofée. C'eftde ces Pb^nomèncsi qfx<^ 
j'aurai l'iionneur d'entretenir V. M« dans mi^ 
prochaine Lettre. > 
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LETTRE CXL. 

ifrftf iu mtim Exmaea ««-^^ ExpScaHm de ^lfte$ 
aatris Phénoménet comttf ogîqQflt j& en parti- 
tnHer de ceux [^ carêStétifent fhes précrfimeia 
h Re^tolittioii par une fijLÎte de iâfreik 
fHifTOKRB DS LA T MK^u fe trom^ di^fic 
m mcie&iiie & moderne. 

LoKD&Bs, fumier 1779. 

MADAME» 

EN temiMm la émaètt Lettre qoe j'ai ea 
rhomieiir <radrefler^ V. M., je diftioguai 
en deux elaflëS) ks PiAumtines qal certifient la 
RBVoLOtioN ùa hqueSe «'s^iiie le Syftêioe 
^ sons occi^ : les ans atœftent un cbangfl- 
Aient Ibadala du Ut de la^M^r ^ les antres iodi- 
qaent comment il s'eft fait. 

Je venoîs d'espofer à V. M. la première claffe 
de ces Pbénemines^ d'où il étoit réfulté: j, qoe 
:n nos C&ntinens ^uptès avoir été le Lit de la Mer^ 
19 avoient été mis à fec; d'abord lentement par 
99 un fimple abaiflement du niveau de l'eau ; ^ais 
: n entièrement & tout d'une fois ^ par l'entière re- 
'M VBfee de la M^i Aqoe ce dernier cbangeimeot 



„ s*4toît opiti dâfli oûe JÇpoqae , qd tilB!! f» e» 
,^ trêiUefflem dSflintë, ft tft^a^ laqwHe la i||kt 
„ n*a changé, nîdéUt, mdetnveao. 

Aacon des Thénm^nes août ces Fro{)ofîtîoosfbih 
dameatales déconteàt ne eonrredîc la niitive db 
la Rb'volution qae nous arons ttoovée prit 
YÀnalyfe , fayowî » qu'elle ife fit par le pa^ge 
„ de h Mer, d'une partie de la Terre qo'elteCiMlK 
if VToit , h ane anitre partie qu'elle ne «oïlVKk 
,, pas aopairavant: " mtà$ il n'y t Heû ûon ph* 
dat» ces Phélboniâflés qal certifie cette déteTaii|> 
nation. Ceft donc ki clirfBK d« cetak qai s'y ni(i- 
porcent ^e je vais reprendte îd-ptoa m é^tA» 

Les Montagnes, k» Gâffînei A Itt nafnea de 
nô» CtfRtiMRf, renfernajciit d'abotd des ctfps-tm- 
ffiis , qnl* comparés avec le» prôdilAlons de ii 
A^r aâuelïe, noas montrent ces deax CkflTei èe 
différences: le. des cofpyawrftw /o//îî*f dont les «t- 
logoes vivons ne fefonttrouyés éacoKdaiisatKMftMç 
3f*r; a'», d'autres dont les «itogœs ée fe tr»h 
vent que dans des Mert ;2trêmet6e«t diflastes. 

Si la Mer eût d'atrard endèremefit (toavmt noh 
tre Globe, & qu'elle n'eût laifle à feç not'Ccmi. 
nens qu'en s'iâtroduifaett fuceelfiveffieflt dais ém 
Cavernes, n'eft-il pas probable qde les aâmaiti^ 
i^ns fe ieroient fi^ocdBvenieiiC Kty<éi 11 «Ê| il ib> 
Tbit refté de l'eau, pour y vivre avec ceo» ifAy 
livoie^ d^i i éi ^ H M«r ^Mrilt, feue Jela 



lg)pa]Mkfidfer^ac|eq)ieyBoi!s s^oncreroU tout autour 
ide ppi Continent p, Jes mêmes animaux ^ont Doa$ 
troavons lepr^ellçs dans aos teries & Jusijoes fur 
As bords? Cq>en4ant V. M. à vu combien le 
viai PhénomèM elt différepc de cette conféquence 
saiurelle de rHypothêfer 

Dans notre Re'polut^on au coD/:raîre> telle 
ique je JTai d^temioée^ la Mer fe rerfanc dans un 
noiEOPcau Lk ^ & entraînant avec elle f^ h^bitansj 
les plaida ({ans de souc autres drconfl^inces que cet- 
lisi oir ils i^tjn^nt. Je n'ai pas ^oin de fuivre 
4139» tes détails de Tes effets probables y une eau- 
fe .fi piriffiaie ; dnlpjeiit y fîroiweç ans peine T^x* 
plîcation de tous les faits. 
^ ^08. ÇênHnens i^çpfernieiit^ ^«Ifi pffrtOfit , de; 
ieftçs jde ^^r^uM»^:f&.d>ftà»a»x terrefires^ Cd) 
4*abord une preuve qu'il exilloit des terres fécbes 
fertHifigs.^. peuplées^ tandis^ que la Mer couvrait 
^ses Contmens. Mais ^- comparant ces dépouiiUs 
^dfandenaesjerres;, avec lès i^spècçs. viwites de 
'^gitaux ^rd'anfmauXf nous y trouvons exa^le^ 
xnest les n^êmefr daiTe» de diiFerences que ddSf 
la comparaîfott des eorps matips fojples aux rt^rjo; 
nmins naturelr: il nous manque, d^ns les Espéçef 
mi'oanter quantité de celle» que no^s trouvons 
feffiies^ dans nos Contrée; & Ifi plupart des Espè- 
ces tttr)^uv^ay.ne 1 ont été q^^ glans rHémisphé- 
feoppofé.. . r 

: CeftdojK:liOJi^P|)é9Qf0^e:^^S:Qraa^^^^^ 

' ' ^ ' * de 
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îfelà îÀture de li K^^v^tv^toii^i^'^pémtfié 
fzrl&iaqutàesfygétc^'i! ceiit d6ift les E^p^ 
côsfembféirpçrclués, âppaftçnbîéiit & des C^^wff- 
ii^nx'qaî' fi'exiftent pW, <& Ifeùrsfcitléncesnefont 
J)^s parvenues' far les térre^ nbuVefté^ que nous 
cà^oîflbiifs'^'ôtf ab i&dftis là^nôii^ell^ jfatface?i*- 




Çôù peut- être toutes 
aeux) ; que' Tes fjtes ,* devenue? 'Montagnes' dans 
jCe Continent^ avoîent déjà f es Fiantes/' ou qw 
dans lé proîgrcs de la Résolut i6n, fesf^- 
>;2o«a: 4^s <5>uranl y çortçreiit^j ces . ftmeoce?^ 
enleyées âesContàfienstufoncêu:^ '-.1 .; ;. »\^J 
.. l.a C}ai]e dés Jnimaux, pourroic ,. a^ec guelq^ucf 
jiSpjQiidéi'atiQQg ; pankuUèiFes >v-T#§4^.^r dans çptte 
ke^pUcation géi^érale^ n^aîs comn^e im a çra. qa>]ir 
ite fer voie i^^puhàMn $ySim^^^Tk,ii}ff4f«ntx:il 
dÉMitqueje la ttitte^àparCt &^ue premièrement: 
^ SyjRéme fokiè^Âiaiiié^ - ,- . 

. je xne bornerai donc ssa Thinoxoèo^ :psée& 

-dens pQur. coodaije ici d',av«oée^ qiit noire Rish 

^voX'VTiofitjV trooivé indiqua ife l^tMniàie 

prëcifedont je i*id {Mc^fëe; ^,)C;reft m«&i«^p(l^i^ 

,, Xfr , qotei kM» a dbMtdi»kQé: nos Continçils;!': 

'Ce qui^era cnecareieerufié, par lW«m«ifdu 63* 

•tême dont je; xknt d^ fm$o mP!ÎQ9,. jJ«-pBffe^ 

{four le préfenc à un Phénomène d'un zut» ffiSr 

-fJeF, ^ui appartient à la Rs'voluxion fous un^ 

point de vue plus général' ** ' - * «^ 

j'ai 



0fg HtétoiKt . thVm». 

f4î£ii(ttietid(Miâ-4ev9itt4 V.M. d'aa^i- 
têtùtf idam lequel çu {uréteiKloit détermner r«i 
cieoqeté de Véat aâael de Botje Glûbe» par 
U^falute de la Mer ( a ). J'exanuiufi alots les foa- 
âenieos cle c« Syitême« où riea, ae fe trouva fp])* 
ée. Cependant jl redoit en fà faveur uae appiî« 
jrep^ d'aqalQgie, que je ne p.u9 pat détruire alort, 
j^arc^ ^e la vraie caiffe du Phénpn^éne prétenda 
analogue fe.trouyoît dans notre ReVolution, 
que je n'avoia pas encore expliquée à V. Mi Vpid 
ce Phénomène: 

On trouve à la futiâce de no? Comînens dse 
quantité de Lacs Satés^ tels que la Mer €$spfennei 
la Mer mrte^ ks Lacs de Dousîa , de Sondour^ 
de ^M/ner en Afîe, ceux dtx Mexique^ de Tar/V»- 
ra, de Paria en Âmériqae^ & quantité d'atitires. 

Une 'circonOafice (soiÈmune à. t(»us ^es Lace^ 
€*eft de recéwfr des Ri vîôrô$ & de n'agir auj^un 
^coaletteot : Yén^apùrditm y conip^e l'accès de 
]'eao^ C^ fur irda .^qoe sfappuoit le Syftéine 
dont j'ai parlé, où ron.pnécrôAafc ,yc iàjàlmi 
4e ces JLécs^ asMfiçiift celle àtisk Mirent pro- 
^«œnckiiae xîss S^^^y trainqpiofcioient Itff Fleu- 
ves après «vdr idfivé it tarv&x jpnis » par 
afoeiyM» Aippcfitions^ratuitcp & ibe^accop decal- 
cai ^ on comptent les aouAes par IVIilliops. .Ceft 
Ift du exetnple^s ^écarts où peuvent xionner^ cew 
^m ne .confidémc' qa*un petit «ôcnkre de i4iina- 

iM^TQunm^UunlJm. 
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JUM^oeaoïÛMiiwietavfiBmt ttb fliefii 

«ode d'tmbncapMm $ & il «d Téftka tfoit cdiAs 
àeFhàncmètm^ icàvUtét tBôk moièvei dMf. 
Btutadoat çei^oftcenKM le ivoavéMBt diipt* 
iëi per i^^appHt à fiéooiilcnebr te anoc niai 
Plaies. Il arriva dooie r». qae ceitain mi<m- 
cernent ttmpUt d>fl« if# Ai àiety teçoienc fias 
d'im'aJtu^'tiaiHine^^ i'eQ^^val|)l4nr} ••• nim 
d^wrei n'a nçfsomtqat et q^ pèc Jta évqp(>. 
ter: svqw iTaotm eiillii inVii viçiifeK ^ 

Lt première'^ iStÈ combînaifdtii ^roldolfit fc 
^éMtnène qtà^ âbM ^ le plas^annilier, fàmr , h 
{bmaâon det Laùt é'rau ieuce. Car dès «qôe fiJM^ 
prMm ne patptHi éottpenfer la qb&iitf reaa^al 
irrtvèît tlàfrt ces' erfbacetïïens , if fallût qti'H tVli 
^ottlàt; èc pat-ee «byen Tw* fiSie tit^ÈCtpk 
degiié i Tnm ifoinrf. Getzîc de ces Laût xpi n'étèieit 
Ibrttés ^ue par ides l)2gues peu Fortes ^fe déthirfi- 
tcnt rucccffivetncnt ^c^eft le Phénomène dont fâ 
eu l'honneur de parler à V. M. dans fini dermèrt 
Lectre); ^lioas Hé voyons aejotinftnil que lés 
tacsqm fe fon^ fermés dans des bafSt» ibHdes^c 
mais tous cependant ont diminué plus ou moins , 
à cau(e de l'approfondiflement fucceflif des ca« 
naux tmr lesquels ils fe font cbntinaellemenc 
écoulés* 

Le féconde combjaaifon eft celle oà .tes baifios 
reliés pleins dVm di h M^r^ n'en reçurent par 

del 



^ — ' HIBTOïâE Sl.?Aaii: 

rém Âfoétàxiqâe la (çontké ifd pomnoit ^'éuoponr 
-de ieiar fuciœe: ice fat rongi» det L^ci' j^. 
'.Lear ét«atI«eleconibr]Bâ peoè i»eu.à ce q^'dje 
ikroic léfire poiar' |>rofibite cec à|mlifare^ & de }à 
Ééi&kèrfim;.4xffàr£Q6 degrés àetfahrei faivaia «gaie 
jb» JCiafir dîgfiDQàceoi: Tpm Tévâponritm^ aTàmt qae 

£nfia d'sncrçs ûjâToàceta^^ fe troimsrmc 

t4'at>pcd iesBûfiH dVm if iM^r^ :rcçi]reQt tcèipén 
.d*«0tt à(me^i& dispaoaceQi: par l'évapbradon an 
a'wfîj&atioa^ . Cefurebi: snUte:ln^s^ décrmc^tio- 
puis par les éboolémens dans les Montagnes*; ml' 
J^ CBCviaflfedans leyj^fickem jM^k-Q^l^kiyoU 
can^ues oir les feux s'étoieuti éteints ;\ outre ks 
ierreitts iu:afoiid^ment fpoQgieus, qui ne lie troti- 
.n^erent pas h portée d'être d'aliord teflivés par d^' 
£mx'âQUçes. Cef^ à toutes œs variétés d« limé- 
ine x:aufey quemoù^ devoiv.les Mm^^ àc fit vmrin 
^piexeoferment ^ielques parties de nosContûiensv 
& l'abondance' d^ ce même Jel ^^le$^fmrc^s ti» 
sent aujoufd'liui pour .nous, en- taot d'endroits du 
jfeîfidesilpxitagnes (a). . . ^ ' ^ " ... 
. Le premier des arjçangemens dkmt j^ viâos de 
jpàrlefi mefouxmt i'explicatioa entière d'iin Phé- 

' r • ' .. . BOf' 

. (4) Tel cft le Phénomène, fans; doute hkn^ counu^ que }c 
rappeUifii feulement dans vcit% Lettres écrites de Is Suifie , i 
rbccalton d« Salines de Bex, comme étant un ât uu^ qui fbo'- 
^t M tectedie d\iDe Orlgfne', lottqûe nooi extiainons nos éon'- 
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floniéhe d'un autre genre, dont k plupHtt ài9 Céu : 
BtologÛles â'^^'poîàt fait niemicm, parce qu'ap« 
pàitmiAent ils n'y ont trouvé aOcaferè difficulté ,: 
i^ÀDiqa'il en ait pfëTeMé-à d-abCfts^ je veux dire. 
^is'PùiJJ^sd^iOu douce. „ ISoiWnent^aeJi'Clo'wfmen^: 
,> qui ontëtite lir <fe fa 'Mer ^ peuvent- ils renT 
„ fermer des Espèces de P^j^kir-'qui ne lau* 
i, roiem vivtedans cet Eléineml"- Telle eft'la 
dificulté.' ^ii - - . ' ' 

Nous avons d'àbwd Une partie di^ Peïpïïcatîpn 
datis les faks , & je -vais eh dôniièr une exemple!' 
VIfle d$ Bourbon y dont ] 31 tn dccafibn dé parler- 
à y. M. en traitant- dès Volcans\ (A/mïtlflevoU 
conique i élevée au 'Jdeflus de la furface de la Mer 
par Taccumulation dès matières ponîTées du fofid. 
Aînfi tout ce que cette i/& renfermoit du règne* 
végétal &ànîmdh\orsqn'e\\e fur trouvée, lui étoic 
venu accidentellement. Je ne. m'arrête jpas aux 
^gétaut ni aux animaux terrejlres; elle en avoic 
été fournie par tous les àccidens qui ont fertilifé 
& peuplé tant d'autres . 7/1^^ : je ne parle que des 
Poijffons' qui furent* trouvés dzné'fesRiiières & fes 
Lacs: & voici ce que raJ)porte à ce fujet l'Equî-' 
page d'un Vaîfleau Hollandoïs qui y relâcha en 
161 8, c*eft-à-diré, avant qu'elle fût occupée (û). 
„ A peu de diftance dans les terres on rencontre 
„ un Lacj où Teau'n'eft pas tout à fait douce. ..V 

(«) Hi/l. gOh dti Vojit^H, 

T»mt V, Kk 



„ fort bon goôt; *;.eïi parço»w«ttJflev OD-T 

„,.CR)«va iw^-i^oi^rr qui 4c<Ht «»gJk.de':&rt 

„ grolfts Ângf^ilhs* , • ^ '= . . ' ■■ 

Vpjli donc"de$ P<#PJ <P/«*A««r<;*c fBio«er, 

pendant font venus de la Mer. C'efl là un fil qui 

nous conduit; déjà fort ayant, 4aR» c|i«e «Wfe -de 

Pbénoroènef} car il nous fait jettçr te» y«ux fiiT; 

tant d'Ips.v^icmguf <iui exiftenj v^ fp^t i^M^ 

tées, & pjace tous kurs P<|#/ff, <f*«K «(«V^». 

dans la Çlaflê de ceux^ qui peuv^., fan» fc- 

cours particulier, paflêr 4e la iWirrdans le? Rivièr 

ren^s'il eft bien àir qu'il nY.en a?t.çpiiit,daM;lt 

Mér qui leur raffemblent.ilne refte qu'àadpietçrç, 

qu'ils opt perdu ieiir jMremière apparence par.le 

çhangeient d'Elément. C'efl: là f^n» dpute ce 

qu*orit fuppofé iinpHcitement tposJes. Cosmolqgïs- 

tes qui, partant d'i»n Globe entièrenient couvert 

par la Mer , en ont fait fort ir nos Xlminens de g^ek 

que manière que ce foie , fans faire mention ' àt 

l'origine des PoJ/^w i'êfl» <i|<^«,^. , 

' lyiais dans notr« RE'voiuTjoN nouç avçnf 

fleipc voyés pour itnuUiplier ces espèces; dont une 

d'abord put en confervef , qqi' étoîeqt déjà à'fàu 

iwfie & qui fe ti-buvoient dans les Cmtinens dé* 

tràtsi Car les Fleuves fe formèrent fur les nou- 

' veaux Conthensi l'inllant qu'ils furent découverts, 
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Stmèmcà^mJÉouci iei Ips qnt lèt ptéciâitttït 
la gtande agitation de la Mct\;\e^FéHx qm t'allu- 
noieiit daoé le nouveau lAt^ les Vents qui réM« 
t0Îeiic de t(Hit <et en&ihbfe , produifirent une 
àa^tniim aanordmsire /k des Phft prodigieux 
&$. Des Torrens dVâfi dâucê ie formèrent dani 
ce$ iflâs^ & pooTfuîvant la ;Mff dans ft retraite^ 
î^s purent offrir dés Ports â quantité de Pûîjffims 
des anciens Xiontinent , qui é<$hapèrent abfi à W 

defbuâionrdont un|pkis,longil»^éa» la ilf ri^ 
eût été la caufe. r / • • 

Enfin ces Lûts^ qui d'abord ne fureât qatéë 
Yèm même </r i;4 A&r,. & «pd fe changèrent pat 
dqgré en iM(.s é'^àu dnuc^^ &mit un mojtfn d* 
produire des tmommuations qui n^aoroient pu s'o4 
pérerpw Je p^flàgç immédiat des jPoi/JS«i de fa Mer 
dans les Rivièm.- Quelques Espèces , fiisceptii 
bles de ce changCTienc , pc»*ent redouter V^au 
iome à ja première approche^ & M fuir^ ou mê- 
me y périr; candis que leum génémtîons fucceffi^ 
ves ppurroîent s'y faiie à la lotigùe; & c'eft <<è 
dont nos Lscs leur fournirent le moyen. H en 
refla dans ce$ Lacs avec Veaadi H^r; Pcm y de« 
vient douce avec plus ou moins de lenteur, fuivant 
leur étendue; &qu€k[ues E^ècés de Pôîflbns pm^nt 
s'y habituer , par des thangëméns dans le teinpiram^ ^ 
mni des générations fuccefflves; d'où réfultéreiït 
i^uffi deadifférences iènfîblesdam leùrsapparéncesf 
mm en avons beaucoisp d'exéinples en d'autres 
dailis d'Animauti De la divedlté de lenteur dans 

Ek 2 le 



v^ 
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le, çhangçpeptcci^P^f^ dpéteaiiJacf,-pnt:r^uf-;^> 
i;^ aaili la,conferyatic»i.d'£rpèces différentes; ce qai 
aproçqrià ç«rçaUî$;Irfiw de$P(^^Xï<ÎBe.d'anttOT 
a!ont pas. Cette voye de transnaaaU(maitaaiBteiamc 
ctBJéj: & il ne refle plus que' la^xrate knméémé. 
^-gaffage^de la Jlferdans les Rivières ^ qui ht Tpeat 
fans doute.être fupportée que par cerQiaes Espèce».' 
...Cette transm!|t|89oû d«tPûS^x;dàns letLacsi 
n'a pas é^é inutile aux. /{&iVr« qui tf Mit plus de 
X^ , .. ou . qui ^ n'en opt jamais :eu;te loi^ de léufc 
cours. Dans le premier cas, elles en' ô»t eu brfgi- 
aairement, ^ hiranséutatîon des Foiffhns] s^y kA 
iai^j: avant: que iéaxs Digues fuffènf- rompues 
^.'qu'ils ,fe fuflènt écoulés; dans le fecond, les 
Qjt/fau^ p^ciww leur ont fournrdefe 'Espèces dé 
JP«#itx qu'eUes .a'avoient pas '^oHginairement. 
OftjHie caufe bieh connue de cenx qui cheithent 
il.d^livrer leurs ;Ètangs de Brochtts. On les vuide 
artièren}Qnt:qtteIqui?fois pour détruire cette en- 
gf»«Çe.v<?ra$ej- mais tôt ou tard «fle^reparokj- 
parpe que ces,.G//ff«/jt viennent dégorgeh fbr les 
l)ordg des Er^ags, des proyes qa'ilsonè faifîesail-' 
leurs & qui fûuyent leur échappenti 

. je crois avoir-gaontré de nouveau à. V; M./ 
gu'uné multitude de. Phénomènes cataftèrifeïie 
nptre ReWolvtïon telle que je-l'aidétermi-ï 
iiée,,,ou s'y lient fass aucune gêne*: . iMàintenaiit f 
pouf achever le déviCtoppemeac 'de ce Syftême. 
cosmologique, parfes. fondemen* dam Jà:P^j,/^«fc 
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* *'^^f ^ w^arrffe , il ne me nefte plus qu'à re- 
ptencîre l'objet des dépouille» à' animaux tmiftm 
que nous trouvons dans nos Continent. 1^ : . ; :. 



V^L E T T R E CXLI., 

JExamn du Syjltme CpsmoJogîqu^. 4e, Mr. dje Bup- 
' ïpiyr , dàM fa partie ^ui regarde t Origine des» 
ThA^iÈTEs; & principalement 'quant ' à cette^ 
J QuejïîQn: Notre G lioBjsfe refroidir. il? ■ - 

Londres, FipénW.i778v 

' •' ' ' ' ' ' ^ é ' '/ • . r 

y M AD A ME,! ' 

AVant que d'entrer dans TExamen important- 
que j'entreprends aujourd'hui, j'aurai rhonr. 
neur de rappellêr à V. M. le Phénomène qui y, 
donne lieu. • ' ' : 

Entre les- Corpt é^trangers (^ne venkrjxknt nos- 
ContinenSj fe trouvent quantité de dépouilles d'^., 
nîmaux terrejîre^ ; &nous eii àvôlis <f abord con*- 
cîu, que tandis que ces Contihen^^^toîent le Livtle, 
la Mer , il en exîftoit d'autres où vivaient ces 
jinitnaux, dont nous voyo^ns les reftes; Mais quan4 
iiQus venons à comparerW6è 'F^j^/^ir, avèc.Jèa 



progrès de fo^t réfrmdijjinmt , a pfsITpila ^ewp^'- 
jratttf;^ où des.if/irâdm? 'pquvoieni: être pr^duiti; 
Mai$ cç ne fut que fucceffivement que cette tça^- 
pérature a^imcfnti gagna les dlfF^rejates. partie^ da. 
Crlobe:;pgrce que leS^kïl^çau/^. extérieure J^Çha- 
\ LEUR, agifloi t difFéreinment fur . ces pîjrties. Ce 
fiit donc vers les PeUs^ où Tafaioa. da Soleil efl 
]a moindre , que la. Terre acqui;: d'abord cette tem^ ^ 
pérature propre aipc^i^wifîiatta;; &\e r^froidiJfemenP., 
gagnant enfuite les autres parties du Globç, elles 
le peuplèrent fuccefllyement. ^.. , 

, Après ce coup d'oeil général fur les ^progrès de 
^hPopîflation.de la Terre , il faut confidérer que 
la même température n'eft pas convenable a tous 
les 4ntmauxj il en eftqui demajodent plus dp.cha- 
, Uur que d-ai}tres. Or coi^me le réfrHdiJJement con- 
tinuoit dans notre .Globjc/ malgré l'aflion ,exté- 
jfieure du Soleil,, il arriva. enfiq une Epoque^ où 
les Régions polaires fe trouvèrent trop/r(?f^<?i'pou.^ 
les Animaux qui exigçnt le plus de chaleur.: ces 
Animaux gagnèrent donc fucceffîvemcnt les Ré- 
gions plus chaudes. Mais ceux de leur Espèce 
qui les avoient pr^édés, a voient I^ifle leurs J^ 
pouilles dans les lieux où ils étpient morts.; & voi- 
là pourquoi nops trouvons des 0$ d'ElJphansSc 
de Kbinocéros daiîs nos Contrées, bien gt{e ces Ani- 
maux ne puilTeqt plusVy reproduire. ^ " 

Il faut convenir que ce Syflêraé.çft très fpé- 
,çieux, Mais le Natur^lifte ni le Pliyficîexi ne s'ar.' 
r|tçnt pas à ces premières apparences. Ils favenf 

que 



que presque toitt PhéQoitiçiie geut Te ikr en ràè^ 
mttemSf d'uae-nifimèrevfp^cie^rip^.à des Hy^ 
pQthèTes très diverfes; & fans çéla^. comment 
pourroit- oa jiputenîr tant de- Syftêmes fur les mf-, 
mes objets , tandis que. fur chacun d'eux il ne peut 
y avoir qu'un Syftêmc qui font vrai? î^ fpécïeux 
n'eft donp presque rien pour la certitude; ce n'efl; 
qu'un motifà Texamen; & parmi Içs Règlps d'e-r 
^mcn fur les objets de ce genre. Tune des prcT 
miéres eft de chercher; „ ù h Caufe k hqixtW^ 
„ on attribue un Pbénmine , exifte réellement j fi 
^, Ton peut en trouver, ou des preuves dans ^ 
„ Théorie y ou des traces dan^ quelque autre, das^ 
„ fe de Phénomènes.'] Ceftainfi que je vais prq^ 
fèder à lîégard du Syftême dpjît il s'agît. 



. Le fondement dîreQ; que THypptiièfe de Mf, 
DB BupFON iJevroit avpîr dat^jj r.ffi/ioirt natu- 
relle y pour preuve de Texiftence de la CàufeqvCil 
fupppfe, devroit être: ,, que parles descriptions 
yy que les Hommes fe font transmifosdesPiboiiofii^ffff/ 
,1 de là CHALEVKy on pût apperoevpir qu'ËL^ 
3, LE éprouve une (/îwîrarww fur notre Globe/ 
Or non feulement on ne l'apperçoît point ; mais 
on y trouve le contraire. Mr.* de Buffên le fajiç^; 
& il en donne une r^ifoo à laquelle je viendrai i 
mais en attenc^^t. je remarquerai ici^ que nom 
rentrons dans la clafle des Cau/es lentes y pour ex- 
pliquer Fétat de I^' Surface de notre Globe; clafle 

J^k 5 : : qui 



qui josqu'iei a étééotitttëtëp9f tûtts le» FiiéfiidM 
taène$. Et cependant nou tioQf y enfonçons pto€ 
qne jamais: car il toute la partie de h durée éa 
Globe qu'embrafle notre Hifioirè^ n'a pas encore 
lendu fenfïble ce réfroidiffhnent fuppofé de la Ter-* 
te, nous ne pouvons fkvoîr fi ce font dèâ Mil- 
fiers, bu des WBoTfs de Siècles, qu'il à fallu pôtftf 
ipie nos Régions perdifTent la Cbakur nécefiàîre 
aux Elipbans. Si donc nous allons chercher dans la 
, fbyfiqm des témoignages en faveur de cette Hy 
|iothèfe , ils devront être bien évidens; puisque 
dans les oppofitions des Phénomènes à la Théorie, 
celle: ci eft toujours fusi>e6le. Examinons donc 
ce côté jAy7îî«e du Syftême. 

La première Propôfîtîon llir laquelle il s*app«ye 
cfl celle-ci: „ la Terre a une Chai eux propre , 
^, indépendainment dé ce lis que lui communî- 
,, qoe le Soleil/' Ce fut Mr. de Mairan qui 
ibutint le premier cette Propofition ; & comme 
^t&h. fpécukttion d'une Homme de génie, elle 
mérite qu'on s'y arrête. Voici donc comment il 
^treprit de la prouver {a). 

Si le Soleil (penfaHr. de Mairân) efU'u- 
Ittque Ciure de la Chaleur fur notre Globe , les 
Températures de rHi ver & deTEté doivent être 
proportionneBës au pomrir du ScAtW dans ces deux 
Sfaifons. Le potgti^r du Soleil s'escerçe par fes Rm- 

yons. 

(f) |e tira les léfoluts de rowrage de Mr. B a i l l 7» 



ïtir PHorîzon, îl tombe plti$ de ft* ïtiij«l*x for 'u<' 
teweîii ^mkt étéridfue donnée j2fe qàandiï dfemeti-^ 
re fiir I*H«iîott durant uoe pkis grande pofcîorf 
jdes vingt-quatre heures, fts J^jyow agirent aolS 
"pîtts bngtems fofr cette même étendue de terreîn^ 
Aiilfî le pouvoir du Soleil pourjproduîre la çhateùi 
fur noirt GlcAe, içft; plus graiid en Été qu'en Hî- 
yér' par ces deu:^ caufes; fevoîr, pîué de Rayons 
incidens fuir ùàinême lieh^ & une plus Çrandç 
dtirée de leur aéîîon dans l'espace de 24 heures., 
prleç Effets du Soleil ^confidérés foiis ce point <i« ' 
vue, font entièrement du reflbrt de la Géomjè^ 
trie î & c*eft par elle qu'on a trouvé; ^ qu'à \^ 
„ Latitude de /'ani^ le j)dtf«9f> du Soleil, au Sol^ 
,^. ftice d'£cé^. dij^^ou^k de fon f «t^wir au SoU 
,, ftice d'Hiver/' " V 

On tira 4e là uno conféqujçnce^ précipitée, ftr 
voir : 3, que 1} Ch a leur produite par le Soleil; 
„ au Softice d^Eté , étoif' auffi Jfxtt^th de c e i Li 
,, qu'il ^10^% m Solftice d'Hivei'. •^.Uite telle 
conféquence n'eâ: plus du reflbrt «le la ,G coke* 
TitiB } elle appartient à h PHTsrovE, ârdeinai»? 
dera un examen particulier : mais je continue fe» 
.pofîtion, . : '' • -i 

Dans le plan de M. ds Ma;ian, tlMob 
chercher enfuite quelle étoit la Chaleur rèolk 
au Solftîce d*Eté & au Soiftice d'Hiver à, Paris; 
afin de comparer la Afférence des Tempéiraturea 
rietles des deux Saifons, avec la différence qvion 

çroyoit 



çroyoît téfulcerHchfls œ$]Tempéntsxtt^j Jâe cd^ 

4e l>aip^^d^So^»I. Cette reçj^^^ 

miers ^^ cdh étalement d^êtçe.|gë 

ôc tfe fe fit pême qa*autravers de çç qw 1^ P^yli^ 

^ue a de plusxônjeâtur^. .; . . , 

Ccft Q^^pT^ik^ïbermomètre qt^e nw^ 
U Ch A LiuR } & comme les /pécuJatîoos dont il, ^ 
s^agît fe font faîtes en France,, il s'agira du 7>«r* 
momètre^ încertaîn, Jtf Mr. (i^iîi^wffwr: mais nous 
aurons' tant de marge dans ï*apparepçé du mangue 
de proportion qu*6n crut trouver entre les Tem^ 
pératures réelles & les pouvoirs correspondans du, 
Soleil ,.qu*jj fçroit peu important de mieux définir. 
ce Thermomètre (a): 

Par des obftrvations faites à Paris durant '^'î an- 
niées on a trouvé, que la chaleur moyenne du Sol- 
iîice d'Eté iurçzïïbit h chaleur moyenne éa Solftî- 
ce d'Hiver, fie 35 degrés de ceThermotnètre. Mais 
cêlane ïkhis dît rien encore pour là comparaifon 
des quantités de Gbàleun mi '^oïftîces d'Eté & 
d'Hiver : c'eft ce que je dois d'abord expliquer 
à V. M., & je le ferai par un exemple. 

Si l'on me demàndoit d'eftipier la célérité c6m-^ 
parative de deux hommes qui àurdcnt monté en 
même tem^ui^e Ecbdle , en me dîfant feulement ;- 
que ces deux hommes, étant partis enfemble^ 
&yétaDit airêtés eUmême terni, l'un s'efl: trou- 
.•-••• vé 

.^ If) y l'ai fait, dinar inon Ouvtagc (ft VJimsfbèrt Tom£ I» 



vé phié' «taned^'^é l'affre de 3^ Uiehni; je ne» 

poohrdiit rien-xioinclarë encore de cette A»«^. je 

rerrois ûns> doititë^ijàè fun eft mbmë '^ï TjJr' 

qafrrantrt; naiis je ne ftarois dire ie_coàbien'j 

J'aoroîs éoaf 'àbibroinénc' béfôiir; trour^fôrmèr- 

cttte conctafiôtf , ; ic • favôir , ' ,', combien l'un' 

^/■aéîaêux a monté d'échelons wim.'* $î par 

eiemiJlé, celui'qui ailroît monté ie'ïnèœs Vîte^ 

ayoit -pàrcoura iy'écbeMsi l'autriè' qpi , 'dans' 

îe oléine, tdtîf; ^auroiC. pârcôliVif '^^'vi:Aiii>Mdc' 

plus' (c'eft-'â-âïrëv^T^oi en •àoïôit' monté d(J)/ 

âuriiit parconfégii.ëht "une célérité iottWi dç celle 

de ràutre. Mais Ô le moins vîté dés:déiisr'en avorr 

parcboru 330; Tàutrë, qui alors en àuroit^par-^ 

couru 353 , j^'auroit qu'une Mîfé (fune di^ièm^ 

plus grande qué!célleaà\î)rieihiéf/ ;•:'■*; ''\ ■ ' 

■Je; vais appfiqtièr maintenant cette compàraîfiiçr 

à' "notre fujet. "Tant qu'on fait ieùféinent, qiie la 

Chaleur du Solflice d'Èté'fàît nioiit^ràlali-^ 

qiieur.'dù Thermomètre ^^' icbehhs'de plus que la' 

•Chaliur du'Solfticè d'Hiver,' on ne connoît 

encore rîên dànrJes inténjités .compzrztives'dç,cC9* 

deux.ÇHA^LBtrXs./ JÛ faut de plus iayoîr, com^^ 

hien^ depuis" Zérà de CHALEUR'(bu le Froi» 

abfplu);, il y.8 ,4?, cçs mêmes ^chèlons^ dont 3 j- 

niarquent la âiff^rmê^'des dewLinuriJh/s.dè Ch a-' 

m^Ji queTon veut .comparer, r ^^ '^ " 

.Maïs pour ch^ercher le nonArf ^e'Qéi^içUkni- 

^endaoS) Qousii'ayons <^ue des Fluide; quifé" 

^snieinfent à mefure que la CHALEvk àimînue\ iX 

'dont, 



ii*w i ^ pv là , rkii. J>'€ft jfas Tf^e que 
otte recherche, D*aboitl ks ^(milni^mf da FJul* 
de du Tb$rmmifre »'<>nt point: aaie iMTcb^ ipr^»- 
fUttiotmelhy if celte de la Csaxeitr; |x)ut aq^H 
]ç dit} â:::BOi}s tomJboiW dans, de cejilet îsçertita* 
dss quand JiQus' veooo^ à étudier cet IqIItiw^ 
qye qÔi)9 p.er4oii3 beaucoup de cQnjiance à^xv^ les 
oonclufîôus iounédiates qu'on eu tire* De plus^ 
<^riaîns Flujide; commencent à perdre iei^r^^ui- 
dite» taudis que d'autres la couiêrvent & fe coa- 
deolênt .e;^core j aînfï ^ous iie pouvons iavpir mê- 
ine fi, lorsque le Fluide qui conferve le plus long- 
tqns ia âuidité \nient % b perdre^il ne lui reltc 
piusdeCHÀtEua* 

iC'efl: au - travers de toute cette, obfcu?îté,gu'9fl 
a Perché à déterminer les intenfiiàs ahfoîues âes 
CHAi:.EU>s du âolftice d'Eté & du Solflice d'Hi* 
ver 9 ppur les comparer xui pouvoir du Soleil dàn< 
ces deux Saifons. Je ne détaillerai pas! à V. M* 
là route qu^on a prife pour cda; îl fu£ra de Lui 
dire; que partant de Congélations for cieif opérées 
éi Rulïïe d^nsun hiver txès rigoureux, ^ pàf 
lesquelles le jS^rrur^ même fe géta i Scy ajoutant 
. des évaluation^ fur ce que ces Congélations forcées 
aûroïent pli produire dans lès Hivers bien plus ri- 
gôureux'de là Sibérie ou de laLapôftîe,; on a con- 
jeSturé; ^ ^que de la Température myènm du Sol* 
„ ftice dlèvçf à;Paris au Froîd âbfolu, il'ponr- 
«^roit bîéû y avoir à descendre 'ïooo dé cpt 



j> 



^ :£^/^Ioitf a 4k)«t 1$ ftolffortot nanient b^ifife 
j»:,jr«<K:« ^Tmtérmtm <lei Solfiicei d'Eté & 
H^'Hîvfr." . 

jÇ^aoç doQ« XOQO, l'mtetifité ^eltCHAtiv* 
a» Solftice d'Hiver k Paru à d pai^nfi^ijelit 
XPSS • }^ QVA&ï^i^ du toltaie Ueo as Solftk» 
d'£të, «ma conçla^ „qiie cette i^nààtt Cmék 
y*:hlfJf.^M^^ que à'im trmiim partie phN 

Vpici; dppc k r^ftiltat d$ tQHte» a» wàst-» 

«feeçj ij«,^^3ç dir# la coiiftmeBwe qu'on en a , 

^éç.) ,|]«a C^AiivK que le Soleil X^l proàut an 

^.SQjftiçe d'j:el A Paris, fitrf^n de ein^ /«if , 

^h CRAt.E9it q«'il y produit ao Soifiice d'Hir 

„ ver. Mais la Csaievr réeUt dn SoUHce d'Et^, 

„ ne^/u|^qijfe dW Premièmt partie la Ciça- 

n i>BQK f^^ du Soiftice d^Hiver dans ce néac 

m: lien.: ïiqm-Mà^ffiirenee dans^Iéi'iBiiâiiitétjde 

i, cette Cav/e -«xtémurt {le Sokil) d!t tso foif 

■Il fins graQ4et.qiie.lB diff^tticeibmlea inoenfi» 

M tes de r^<r qu'on lui comparé. Donc enfin^ 

^ pet ^ft(fyrakk$:CnAiMVtts m Solfticc 

., d'Hiver <&d'£(e'; & en généin} la Chalëvi 

„ fur laTçife)^ Ae procède qu'élu ^fttf jii<«2V« p»i 

„ ttf de la C«(</« extiriture (fav^^r roAim Al 

„ Soleil)." . •' -i 

Tel eft le réfumé de tout le Syftême. M. ©« 

M A IRAN, à qui il appartient , en concluoit qu'il 

y avoit dans notre Globe une grande CaaSb de 

CsAiEvu, qu'il nonunoit le fîra cM^ra/. Mr*i» 



jïj Hrs.raiRE Xï. PutTiri 

BéMoM en .a conefii d'uBoM laèi&îie cHofef- 
^ft*à»dîrevqii'-il^ avoit'dahs la Terre um irànd$. 
Caufe de Chaleur; mais il croît qu'âlé pi^i^è" 
de-"4è *4!eipie-iiàt;re Globe eftuhe pièce' du So- 
leil-,' & qtfàîafîTa CfeÀiEV^-và^eii dîmintànt.-^ 
I>ésloi^ï(^s'4dird^ dd-S^i1:ême^^^ se M^i-» 

.MlK,' & il' céffe-^n 'mémetcÉiij'dé Érdtfver'^u- 
tùEiè prifiç d»» 4a Phyfîqtië^-^cat ci*rte>^^^ 
rw« de Chaleur ne fe fotidé ^plàs que fur 
FHypothèfe iSfiffme; fc*eft.à-dîre -fur ceci :^ '"Puis- 
Ç^:^ la Te«€' H tHie C»afe«ir qui liiî vient dé ce 
5, qù'eHe faifoît autrefois p^lie du Sol^^^ il fâuti 
^y'iiettj quU^Is^âj^rèr&de tous lés Corps qui ont 
ji une (^dèûrempmfHée , elle Ik perdre peu à pfeu > 
,y :c'e&à-dirc.iqi&Hè fe réfroidljjè:^ ' - 
- • Jé:iie m^àrrêcerai pas d'abord^à làSUfférénce que 
met cette addidon entre leSyftlme^de Mr. de 
BvPF-ON &t:ehii de Mr. de Mairan; il s'agii> 
prèmîèrenieiitdè les examiner dans ce qu'ils ont 
de con3;mtfnrc'eft^à»xiire, de voir (^fuel fond ion 
peat faire.lîir les ;expériencés qùfe j'ai rapport 
tées , pouiîî .tromparer réellement le poutoïr des 
Rattons dur3olpH.fur la Tcfre, avec la Cii^- 
X.EUR que noiw y obdervons. Ce fera l'objet de la 
l*oçhapi.6 lettre que j'aiurai rhoiinéur-d'adrelTer 
à V. M. 
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Jnalyfi des Phénomènes de UCûalzvk: fuite du: 
- ' mSme e$amen. 



liONDREs, Février 1779. 



MADAME, 

LE Syftême que j'ai feu l'honneur d'expofer à 
V, M. dans ma Lettre précédente, confî- 
déré dans fon point de vue général, fuppoftj 
99 q«e les Rayons du Soleil font chauds; & que 
3} comme tels\ ils font une Caufe^ immédiate de 
„ CHAtEtJR." C*éft ce point que je me propofe 
d'examiner maintenant , en analyfant les Phéno- 
nènes, & confidérant ce que nous fàvons avec 
quelque fureté des Caufes qui produifent la Ci9^« 
itvk. [ ' - 1 

Je commencerai cet examen, en détaillant plus 
particuAérement à V. M. un grand Phénbirièhe, 
4ont j'att déjà fsât mention pour un autre objet, à 
«aufe d'une de fes conféquences , favoir, la Glace 

Tme V. l^\ de* 



des, hautes, AfoBW^nw: mais jci ;îous devons Iç 
confidérer dans fa gëfinérâlîté; 41 a été mon pre- 
mier guide dans la Carrière des recherches fur I9 
Chalito, ôû je fuis enftré depuis bira longtems, 
^il fera ici la première bafede nies remarques 
furcétîntéreflant<5bj€îc. .^ 

Quand nous nous éleirous h une certaine hau- 
teur dans l'Atmosphère, nous y trouvons la Cha- 
leur fi fenfiblement afEpiblie , que lé plus fou- 
vent TEau y .eft convertie en Neige ou en Glace. 
Quelques Phyfieiens avoient cru pouvoir attribuer 
cette différence entre le haut & le bas des Jdoth 
tagnesy à celle de la réfiesam du terreîn. Mais 
ceux qui connoiflent le haut des Jlpes; qui favent 
que dans ces Vallées pleines de Glacç , il y a plus 
de Çiiihce^ r0écbi(pmus que dans la Plaine, qujel- 
les y font bien plus favxM'ablement fîtuées pour 
renvoyer les rayons du ; Soleil fur le» Glaces, & 
qtf elles: font d'une fubftànce bien plus capable de 
$*échauffer que le terrein. des Plaines j ^'admettent 
pas cette expUoition (a). 

Depuis que j'ai, obfervé ce Phénomène des Monr 
tagnçsj, qi^ j'ai fait attention à Ja différence d'ef? 
fet des rayons du Soleil fur les Plaines mêmes , 
quand elles font élevées ou baffes ,. je me/uis perr 
(uaçléi^tant qige d'aucun autre point de Plityfi- 
,^Wfp^Çfll2itiye5 99fq^fi lf« rayons du Soleil nefont 
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j, LEURV<g9ej»r leur pQïp^pirîdçîiiettre ejDgç- 
„ ûonuneÇ?«7^, .rçGdantedw^ Globe & 

. „ fon Atmosphère, & guî oft ^î(iJ^ Çêufe irmni- 
„ ^at€ de la Cïï,AjLf y». " , C'i^ft la pjopofiyoh 
fondamentale que je vais étabÛi:." 

Cette idée n'cft pas nouvelle; & elle di^tvoxt en 
cflFet frapper,, non feulement ceux qui ont fré- 
quente les bauiis Montagnes, m?iis encore ceux 
qui otit confidéré le peii de inaplibrt Ues temp'ératiî^ 
xâSj avecles hauteurs Ju ^W/Tur/^rHor^pn j fqît 
darisùnmêmrfieupar la variation diurne de ceîlés- 
•d,foît en divers ïieuxpkr ia'dîffi^rêiicedeLatitiïde, 
'ï^esfmjp^rûrttrwtlerair du matin aufôîr;font Bien 
loin d*être proportionnelles aui dîflPétéiftès haii- 
tèùrs du Soleil; & quabt aux différehcei de tati- 
'tudes il y a lohgtjems'que Ton a Remarqué; que 
' la température de Ta Sibérie efl beaucoup ^pKis frW- 
'de que fa Latitude ne l'indîquertJît'coAparative- 
ment à d'autres lieux ; que celle'^àfe f An^eten e 
eft beaucoup moins /nJît/^;&r queia Zone torridc, 
très inégalement tfcW^ fuivant ^les fieux', l'eft en 
général beaucoup mbiiïs quiin-iie^lé condurôa c , en 
paffant par exempte 'tf if Nord âU'Mîtfideq|f franche. 
• Cémàftque't)tesque çôflfhnt\Iè'^n>f^ 
-tre les tempkaittres de f air* ^ 'hauteur l'ÎA Vmi 
farThorizon (diurnes, oudép'efidâUtes'^deià ÏA- 
tîtu(te),'^fe joint (àqnç ;aif iîé<^îffinîèift^^ 
de^a^CWifar de-bas eh hautdaiiyTA'Émos^^ 
pourfortificil&confé^étice quëic Viens "d'en -ti- 
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m à regard de la nature d« l'afition -des Rayon^f 
iju Soleil pour produire hCbàkûr;je veiixdîre, 
*^, qu'ils n*eii font point la Caufe immédiate.** 

Si maintenant j'examine ces Rayons en eux - mê: 
me/jeyoîs qiills fe meuvent toujours en li^ne 
droite , fbît dans leur première route , foit aprèj 
tous les plis qu'on pei|t leur faire fubir par des réfî^" 
Jçtons ou r^raSwwf, jusqu'à ce qu'ils foient çotîjl^- 
mentdisperfés'par les irrégularités des Surfaces d|i 
^des Milieux : qu'ils ne trayerfep tpoînt ks cprps opi^. 
ques : qu'auprès ;4u couys d'un fâî««a^u ^ejtayonsjl 
p'y aqi^e çffiff ;qu*en. l€3 faifant pafler au- travers 4u 
J^ri/me t ^s fç 4ivifent en ,7 claÎTe? principales, di- 
ilinfiles pa^.^ifférens.degrjés de réfrangihiiitè ; que 
même il, y ^ une multitude de ces çla^fes, puis- 
que les 7 qulon diftingue par des nom^f de Coukur.s 
d.étermîj^ée^,. i^efont diftinftes que de milieu en 
milieu de la largeur des haqdes5 & qu'elles paiTent 
téellemejf^tje? u|)es dans les autres par des nuancçs 
infcnÇblçf. Lors, t4i»Je,,que je çonfkière toutçs 
ces propriétés caraâtèriftj^ues des Rayons i^u, So- 
leil , je ne fî^urois y reconnpît^e eu auçime mani:^- 
i-e I^: Ç^fi^^mnédiatt de h Chaleur i caries lotx 
' que foit; çe\^c^ci jtt'opt ^ttç^^^ rapport avec cellçs 
gne je yjçns d'^xpofcr. / ' j ^ . 

.; Cçtt^ dispftfité, de la^G^er de h C^x^i^vj, 
pyec dçs^ajcMj^, fe.manifefte àa^xx^xou^ LurrA^rç. 
^ofsqu'xjpajlume du Fçy dans ui<eÇbambrei laZij- 
If^e h remplît à l'inft^t^^âc combien de tems. 



zn . çpntrîârç , k Chaleur ne tarde t- elle pas à s'y 
faire fenûrirCette Lumière énéarei qui s'eftfiîft* 
flantancment répandue, a été aufli promtement îè^ 
fléchie par lés (urfaces de tous les jcorps ; Ôc au toû^ 
traire la Caufe de là Chaleur ; qui à été fî lente k' 
les atteindre ^lèsf a péhétrés peu à peu. Il ya dobc 
une différence tranchée én^e H Lmièté & cette 
Caule», '** 

laztumiire^ confidérée en général, eft quel- 
quefois compagne des Caufes de la Chaleur: : . 
«ais e//e né, réfl: pas toujours; puisqu'il y à de* 
Caufes. ùbjcufes qm en produifent beaucoup', tet- 
Içs que des inatièrès qui fermentent; & de la £6-' 
miêre fans Chaleur; ([elle que <:elte des bois lut* 
fûifis. .La Lumiire iccomp^Lgrie le Tiv propre^ 
ment dît; mais elle efl yifîbleméntdiftîriûe dê^fon 
pQuvoir d'ôcça^onrier la Chali^ur : & quant 
aux R A T ô N^è du Soleil , auxquels nous en vo^oni 
produire, cën^efl pas ifortiédiaténteht qtf ils font 
Çaufe de cet É#etV ' .- 

' y n kAi ON de Soleil , quelque petit que hotri 
pùifljons le prendre, eft uïi faisceau de filets dîflM* 
f eniment réfrangibles ; & par cela feulje le èonfi* 
^ére'conimé renfermant la faculté dé pi^pdùîre des 
èfFet^ trés'dfîftm^^ c'efl ce dont je parlerai cl-^ 
après; & îcîjé me borne à conclure dé ce qui pricé? 
de ; que fi nous ne fàVÎons par rexpéricrice , que Ici 
jkAKoi^s du Soleilaccafionnent de la CHALÉtXR;^ 
iltn de ce que nous èi connoiffQps , comaie étntr 
' X ^ ' *'■ LI 3 ' ."•'■ - 'Mr 
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nation» de cet;. Afee, nepourroîc nous, découtrfr 
cette propriété; fi peu la marché dé ctC EffA 
qjoe nous nommons la ÇHAiEyii» fuit les Loixàè 
q^tuÇaufiy les ÎIato.ns dti^oleîl 

La quamîtjé de la Cb a i eu Reproduite par îës 
R A Y G )f s du Soleil fur nqtre Globe , elï dont bien 
loin encore d'être du. reflbrt delaGzoMETRiE. Puîà- 
qoe ces Rayons ne fonfpas;^i^«(ix en eux-mêmes > & 
qur'ilsn'agiffent que par unmt^rwé^^ pour produire 
h CHAXET7R, on. ne peut déduire immediate. 
ment les intenfiiésdece genre d'Effet,' des intenjttej 
connues de leur Caw/^ Aoignie:^ cette déduéliôlj 
rentre dansj , les recherches fhyfi(iues\^iLorit les rè- 
gles font txè$ différentes. La Ph y s isl^jl ctudi;ë 
ésins la Nature ^ les Phénomènes qui paroîffentétfè 
^ordetinés^ jau.liés fimplement les uns iivk^kjj^ 
tresf elle étudie ,; dis- je, lëiprafpirti de fait j' 
ellCen.forn^ des TaH^s correspondantes r^l'^^fé 
permet quelquefois d y chercher des JLoÎjî fimple^ 
pour abrégçr . 1/es ^orm^s j , maïs elle ne cojafiè jd 
mais Ua P,fi9MXTRiE fa première recherche de 
cts rapporss.i - .; , . .,, ._. 

Cette marche de la Ph'yfîqàè efl foiidéé fur ce 
^'œiqultipJiaw les.expépenœ^^ on a trouas; 
5,^ qu'une mfirtîtude d^ effet s\ évidemment Jic> les 
^^iuns aux. «antres par une Caufe commune y n*é- 
^ tpient cependant point proportionnels en tr'eux 
^ pjnr Ics^ mêmes fuites de degre's d'inténJîU'^^ 
•^^/.eette Caufe. [[ Pouffant plus loin Texamert', 

tors- 
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lorsque des dtdôùftatiçes fkvora^lès;bBt' përmkdë 
le faire jj on à fou vent tec!onriu;''<ià*eiirte là Caufi 
A Son I^etcrvL d^éyotdimmfiiàj tt ttàvtvoiéni 
^'iiutres taujit\ qd devenoîent^ tiïCwfts hnmé^' 
Hâtes àk tÉffet[ OM tattfei cmciufmttàmz cet 
Sffet i & phis on a fiît et jpareHfes^^ aécouvertes , 
J)ltis on s*efl: i)tpfuadé;^ ;,' Ijiie mllte Caufis zgts^' 
,,. fçnt f notre îûfhdans les Phéiièm&ies , ôàtrë 
^, celks aux^tieîfeô nous lei rapportons ;&qtfainfi, • 
„ il n'y a jaiïWîs de itireté à dëtefmfntr lV»;ffc/i«i 
„ té dés Effets^ pzrfintinjité con quelque 

,, ^Cau/e'dont ils pàrôîfleht dépendre ( à y^ 
• Ilfqft de là, que ten réfuIttts'^Wii/ffji^^x dS' 
Rapport que' devroîc avoir la CAalfùr du Solftiài 
a*Ëté avec telfe^dh' Soîftiçe d'^^^ imi 

iiédîateflïént^ de ffàténfiti des -Rayonr àà SWefl 
d^suti thème lieu çn cesdeu:^,$aifoifi, eftdes<^ 
tîcué dçf la fcondîtîoh qui fedfti p.ourroîtieur ctan- 
ner <|ùeîqùepôidsj7^ vebi dWé, Ae ihfnfiéet flfjt 
jlîjiitf^ ; &^iïé par pô^féquefitif ft^èil^i^ètfWte/^^^ 
qii^bn puifleie^arder cfoinme tânt^Àit peu pitèi 
6è, pour chercher dàn/lc^ ChaUpi^s 'obfirvéés''H 
ces deux '^aîjfbns, ce gui appâ^erftl: -/Vi*/d« À 

Wéil^^Sc ce qtii ébît prôvenir^urie fc&7#-î(^^ 

., ; ' .- • . ' --- ^- . :-^^ 

jKiyftKiti i)^f.Q^;.{^f|ipic6 fur les *K*/}fr^ j^^y/ifuet en gévfffil» 
"iéite iDHée^TT'yr'* - -' :: • 

tu- 
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UnMtiâ. la TmMiM, hudroit bien d'autres recher- 
che» j Qu plutôt, d'autres découvertes^ .pour . par* 
venir k une tdle^décompoiîtlon ! Nom fommeg 
kkn loin en^gn.mot de tmx, wpuafil, qui puis/ 
& nous co^uir&à conno^tre fûrèment (t^ mie c*eji 
fie h ÇHAi,fiuiiL$.&.qm nous aîde...à la mefutef 
funemanUrf abfolue^ ni même Jifuivr^ dans laN^-^ 
toçf^ M AacHEÊf^y^j Effets. \,. 
-Pour Jefentir, Qubliops ua,mpmÊgtle Soleil, & 
voyons ce gué nou^ connoiiîbns.de la CHi^LEuW. 
Vhù SenfatiQnÂ'zbQfd : mais nous favons t:çop peii 
cequ'eft une Sepfatim ^coudd^rée fa^fiquemipt, 
pour.en faire xmtJomée fbyfique. Laïffoqs donîî 
auffi à par.t pour up moment tout ce qui tient 
à l'œconomie animale & p^me vçget^fei $c cl^ri^ 
chons é\es caraûères plus jmme'diateinent |>Ai^^ ' 
de la CHAtEûR/ ^ ^^ ./ ^*'" ' * ' ; 

.Nous conuoiiTpn?^,. par fe^ BffeU, une Caiife 
j^n^^ qui les «^f^ 

foie, jusqu'à les Convertir ejîFÎu^ même a 

j^4îflîper. . : Cette. Oi«/(^ xéfide en grande aèqii- 
l^nçe dans certains corps ; comme y re/ïdent cpop 
ces Fluide^ ExASTi^uEs que nous apprenons 
.déplus; en fliis àlenV4^^^^ î &' fpuyent elle s'en 
dégage avec eux âans les mêmes opérations. J>eux 
Corps, par exemple, qui, étant féparés , ne ten- 
dôîent à aucun changement d ■ état , & paroiflbîen t 
ilhîquement foUS la formé de Sc^lidô'i ou de L^iL 
des, recevant &* perdant là'CBAiEUft'tommè 
" • tout 
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tout autre Corps qui lui eft indifférent: ces denx 
Cor^s y dis jej etaîitriéùnîs d'anecèttaîhe ihânîèîè!^ 
produîfentâuffi-t6tdiversPhenomêhcs,réfuItàn»dé 
particules qui fe dégagent de leurs fubflâjices. Tou- 
tes ces çmani^tim (car jç parle îçî dè'l'iÊÔet de^ 
mélanges ep général) ont une propriété commu< 
ïi^iS^yoïT^ïaSi^Qnfibilttéi & c'eft; çè'qui conftî- 
t\ie ces Fluii>£s£lastiq.ubs: défilés par les 
jioms ^Air^ de vapeurs ^ à' exbalai fons ou.d'^ma- 
nations eh ^4ral; xes EjumDBsenun mot, s'é« 
tendent, autant que ^ur ;^'^ou lapreÛzQndes auif 
très Corps envuxinxianspeut le leu^ j^eraiettre. 

Mais outre cette propriété oommune d^être 
des J'LUinBS. KLASTïQfi^Sf ces^^nmations qi 
ont d'a^t^esqui JiçsjdillingaeQï e0tJ!'eB<8.L$s unes 
tardent à rentrer ,dac^ )a pJup«ft deé Ccnrps^^^ 
n^Qtreet pc»ftt Àsm quelques-. un^.> : .^ès ^u'ellc^ 
font dégagées, & ne produifefit aucuii effets^ 
parent fur eux; c'efl: def-^Strxonmmn: d'autres 
ie gHilent dans certains co^ps*^ :& 'àon dans 
d'autrest, & yptodhiifent des effets très varié$; 
on peut les îeiidre àpp^ences par leor réfifl:at^ 
ce à être' compnz^es , eh empbyane^ po^ 
les contenir , ; des fubSances . qu'ëleis' ne. pénè- 
trent pas. Mais une de ces Emanations s'introduit 
dans tous les Corps, & par là ne peut être rendue 
fenfible en mafle, quoiqu'elle devienne très fenii- 
hle par fes effets, fayqir, ceiix que nous. appel- 
ions les Phénomènes de la C h a l £ 9 R. 
Voilà donckCau/cimmédiatedecèseffets}c'eft\m 

Ll 5 - FJ^î^i- 
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j^pWt EtACTiQjti^, qui étoît^ éan» lea In^édîenj 
de cesj Mélanga , & qui faifoît jpartre de la w^^/îf 
àè^ces Ingrédiens , maïs dans un état. où ^ ne jouî^ 
fant pas de. fbn éhfttcîtiy Ë né prodoîfQÎt pas la 
CâÀiiEUit^ Il a donclFallu dégager ce FtùipE, 
pour qu^îrplit produire fori effet caiaiftèi'îftîq^uej 
tout cottiïèe À a fallu dé'gagit ces autres FIûides 
tetA:$tî<liiffis dîftîrifts, pour qu'ils produîfiffent 
leurs effets pirtîèulîers/ Et cotnbieh peut-êbre 
^gageons-noTts dnû d'autres Frùtiiis B*Llsti- 
<ttrEs,- que nous ne fbnpçbnncink pas même; par- 
ce qu'ils twfrerfent t»us^ridif R^âpïéfts coùimétré- 
lùi qui produite IaChaleùe, mais fans {)ro^uîre 
tfcffet qne ifïous fâchions" cnc<*é diftîhgfae^?^^£n 
^néral nous (bmâies bien peu écladrés dkns ton* 
tes ces opérations de la Nature; quoique nèù's 
femblions marcher à grands pas dtm la découver- 
te des \Phén(Hiièfies, ^ 

Mail revenons à notre FcurnE z'tAirîtivii^ 
dégagé de certains, Corps par de fimples mélanges,* 
;!&. qui produit tous les) Phénomènes tte, h Cha^ 
MtTRv €éFLCfii»E, qui eft dans tous les corps^ 
imiiqQerdanstôas 3 eft eidté par^ le Frotttmtnt 
\a) y réfide 'd'iqie' manière diflân6|e èxM les fub* 

(#) (^oique je me déclare fci poor un Fluîit iUfllqui pirtico^ 
lier, commtcattfe immédiate de U Cbaieur; tout ce que fcn coq. 
davit rétttitemeot tu -Syftéme que j'ekanAne^ peut fé cenclére 
de 111100 de THypoliiâre, qui ne fait de If 0(M/r«r 'qD*im Mwve^ 

mfnê ilMif k$ pfi$iMl|| 4et Cptf^^ ^ d«;i( l^^q^r^ 9^^ i^ ^^' 

b'rÎÊitiùnt 
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aaaces'(kérimnpt^iicoûk cmitùjmUt. Airifi'iia 
ro*êf«, WftÇnès-'de Hb^ iio$ Touifiîiites, 
qui, rfansf état pu ellesfpôrteûfcesnomj/he f6at 
qiu^ttfcevôiit & rëndréla Chalku» à là manjéte 
dfe tout corps,' è)nc le Magafin ordinaire où tum 
Ano|îs chercher 6 CSii/tf pour hps BefôÎDs. JNTckii 
la mettons en aflEion, fans fivoir conment: le Sa» 
v^e dans lesjepîs, en faii; autant' çiç .Je Chymi- 
te dans fon tatoratoire : ijn Berger m'enfeigna k 
faire du î'FEO.^^uiieJîaifte Afont^è, guoigoè 
j'euflê; tjen'p/i^s ^téMèhi guè lui fiir. la oatnre à^ 
Ti^p.' iji.o\» ypyo95,^cles Bbénmèm y mju» cq 
Iç^on's jpi^fjpfi.mii';^a^ leurs.Gaofes iôtimëf 
noq».ibittC|ci»éés.,, ., .j .,,'■''' '.' : 
c-Entre ka-^auigs aujrgqclies Jioss lnjoyona ptoi 
dttire dç l*Ç^:^^iEua, fe ^pu^e-le yluio» 
41.K.C T|ii aus; rJii J» produiç^,!^ Je^ PhéacHsè^ 
ne» métépr(^iguet.(& dans nï^^^ Ce» 

pendant, tpii)i,ççiçm!^}^\R^i^mp^^ 
aansLÇ&i confidérée ijnànt à ï^et.qp^ nous nom^ 
fBom^t CHAi<E»;?»i a.d^'&,Capr/^i(ji, , Ç*eft là wstxt 
.^l^n^pn ^yaguepioar^^gQÇf J'aéèfon des ùadJù^ 
Jar49li'«Ues D^^^esit pas çpmi^e no}» peofîonf 
^^e}l^ «ktyoic^fragiit: mais quand cm vîeat àl'ez» 

hfêtiêHt danf OQ 4f^^^^ éjajîtqut. Car <::OiniD£ je ne patte qsit ife 
Pbénomèhés CfcrTiîâi/; ff^céttcï!ypdtWfe'ûe ^oivôk p« iV coûèt 
lier lAifll bieki qtfé ctife <^£»iïlM««i/Mi du Soldt, poalr ce 4«e no» 

inriQlrc la Chuinfr, clk pMtoic f* piaBûbilhé» 
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meii: des objea auxquels cette eaqireffioii t'applir 
que^on croiïve toajoars^ qu'il s'agit de Càufis qui 
£(? font pa]t irmi'iîatês » & qu*on àvoîc d'abord 
fru !*ëtfe, Aind, le ]^LtriD£ ÈlecTriq^ité 
èiî bien une daufe dé CHAtptrà; mais c'en 
eft une Caufe éloigfUe^ & qui ne produit cet Effet, 
qiielorsqu'elîè agît fur là Caufe fmWiHi^^«& la met 
eaa£Eïon. . Cea^eflidônc qutmidîatemént que là 
Fluide Ëlectiii <^arB allutne tes vapeurs iV 
fitmmableii car il n'eft point èbûud lui-inême^ it 
c'eft eiicôre midiëtement qu'il fond lés Métaux : 
c'éft-à-dire, pztct qu'il trouve daàscfes'Sûbftâticeé- 
la Caùfe immiiiûte dé la ChAleàh, & qu'il t>eut 
!a înettrë eà aélionrxnais e*eft un i^rothéê^àuqiiei 
je crains qu'on ne trouve longtexns des Caprices. * 
^11 y a doue dans notre Globe & dans ion Atmp* 
fphèife , des Caufes m^ifcar^j de ]a CitÀLBÙx; ta 
même tems que toutes les Sabftànces eh fenfer- 
tnent la Çaufe iitmidiate. Cet Effet eft produit 
Tpontanément dans mille Phénomènes ; nous Te 
produirons irous-nêmefdâns mille autres; & tmh 
jours fans fa voir ^que par cosjeéhire) ce que nou 
^fons , au defà d'une ihanîpûlâtioà trouvée né* 
tèfîkire. L^enfànt qui, ayant entendu fonnet les 
fiëurdi Ir une f^ule parce quIFattré ceniiû co^ 
don> le tit'e de nouveau pour la fsdre répéter» 
n'en fait çjuère moins fur l'Horlogerie, que nou^ 
n'en favons (iir tout Temlembié dîe là Cb ai^bùr, 
^n reycitant.par nos cordons. Les çaufes qui l'ex^ 
titeat» fomdone en très fiethe partie en aotré 
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poiflapce, Jfc en trçs\grande partie hori de notre; 
pqilTfinçe/ £lle eft excitée en uo mot^ qùaifid le9| 
C^ii/^x ikigné9s conveiablfs^ mettent en jea ùi 
Caufe immédiatti ôc poor revenir .maintenait ï 
notre quefliion principale » oné dexes Caufeséloi^/ 
goées 9 çft dans les R a t o k • dn ^oleiL 

Aii^fi If Soleil^ entr'autres Capfes s produit I^* 
CfiALlUR fur notre Globe; mais cçt effet ^n'eft 
pas l'onifiae qo^il y prodoife. Comme le F i^ u u 
pn ELZCTKifiUM prodaît p outre la Chà- 
tEU«» gaantité d'autres JBjfets qui commencent 
.^ fioiis çere connus ^ & prQbab|ement beaucoup 
d'antres que nous ignorons encore; de même les 
1^ A y ON s du Soleil, arrivés a notre Çlobè , y 
produifent une multitude d'effets > outre Ja 
CHAL^yK. D'abord j|}s y répaQdçpt.Ia Lub^ie- 
jie; & enfuite, quiconque a été attentif a leurs ef- 
fets fur les Côrp^» tant organifés que non organi/^^ 
aura étéfrappéde la yariétédi^s rôles qu'ils yjoueni;. 
Quelle différence déjà n^^-t-on p^ épro^véç^ 
guant à la Figépationj entre la Chaleur obfcure 
Sç la C 1^ A L É,VR hàmneufs ! Qaê|{e différence . 
dans l'aôtion du Soleil fur nous * inêmes ^ d'avec 
celle que produit la Chaleur venant dWe aa« 
tre caufe , quoique dç même întenfité fur leTher- 
momècre ! Quelle variété dans les phénomènes de 
Véchauffethent des différen's Corps expofés aux 
R AYÇNS dp Soleil , toujours au même degré da 
Thermomètre! Les différences des matières 
dans leqr nature, ne contribuent pas feules à ces 
dêrniéits vidêtés j mais celles aufli de leurs emi^ 

Uurs. 



kurs.^ Et enfin 5 poar.nous rapprocher de notre 
foîeti Jes e:q>ériences de lî/b. lê'Dc. T.iliEST'tY 
& de Mr. TAbbé F o n x a k a , viennent de nous 
flioncrer le Phénomène très împortaât ^ de U quan- 
tité de Euide ikjlique qui fe dégage de TEau ^ par 
la Lumièn. 

Noos fommes doncbîealoin deronnoître encore 
tout ce que Tont ces R a y o m s du Soleil que nous 
appellioBs chauds^ & cput ce qu'ils fontTur notre 
6lot)e. Ils y produîfenti une nwkîcude d'Effets , en* 
tre lesquels, le plus frappant pour toute perfonnè 
qui fe contente d'écouter fes Senfations^ mais non 
k plus évident pour lès hommes qui réâéchii- 
fent, e(t celui d'exciter la Çaif/e immédiate de la 

CHAtEU». . ■ ' " 

Jusqu'ici tout n'efl: *que Faits ; ' & je poufroii 
pafler immédiatement aux conféquences qui en 
Téfultent quant au Syftême çôipmun de M. M. 
BS Maxban (& DB Buffon; mais plus cet 
Dbjet iotéreflant (era éclairci , plus ces conféquen* 
ces feront évidentes; c'eft pourquoi j*y revien* 
drai, nudsTous une forme plos générale, avant 
que de conclure. 
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Çû'vfidér'fltions fur i^ C h a l s v n," rélaxîiMttknt ma 

. I •'.. ■■.■■• ■ ■ • • -, ■ ■ ■ ' 

I^-awDEÇf, FevfUr 1779, 
M AD A ME, 



NOès allons quitter un moment notre ^Olobe» 
& voyager dans les Espaces céleftes; mm 
çofaùc^e me prôpofe d*y conduire V. M. avec 
quelque certitude, je ne faurois Lui promettre 
qû*Ei.LE y verra beaucoup: cependant aumôins, 
nous nous éclairerons fur ce qu'on peut y voir* 

„ Il eft poffible que laCHALEtra foît légate 
,, fur toutes les Phnétes^ ipalgré la différence dfe 
yy leur diftancc au Soleil.* Telle eft lapropôlMott 
que j'établirai; & cela ne me Ibta {las ilifficile'^ 
d'après ce que nous avons vu des Phénomènes cfe 
la CHÀLETTft fur notre Globe. ;^_ 

Toute la Phyfique établit cette Théorie- Impor- 
tante; „ que les jE^f^x fuiveni le t>lds fouvent defs 
„ marchestfèsdivttrfcfdecellescle leQX^Cimfisaf^ 
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^ percifiàbles; tellement que différentes inten/i^ 
,, t^x d'une de ces Caufes^ peuvent produire des ^ 
„ Effets dîfférens en divers cas, par la différence 
„ des Caufesiatermèdiaires/* Ainfi, quand nous 
n'aurions pour juge que la Théorie générale, la Pro- 
poûtion que je viens d'ayancer ne pourroit être 
conteftée: ,,. il eîlpoffible que la Chaleur folt 
fi égale fur toutes les Planètes, malgré Tînégale 
,, intenfité des RiLYON s du Soleil.'* 

Mais fi nous confidétcms ce qui réfulte de U 
Théorie particulière de ta Chai* EUR, nous au- 
rons bientôt des preuves plus dîredfes; c'eft-à-dî- 
re, que nous verrons ctmmnt (^tt^gûiité tîtpoffi* 
lie. LaCaufe immédiate âe la Chaleur fur notre 
Globe, eftun Fluide élastique particulier, 
qui appartient axfic Subftances terr^res; 1$ Ch^'» 
leur occafîonnée par les R^ von s di^ Soleil, 
n*eft produite que parTentreroife de ce Fluide; 
ia même intenfèé de ces Rayons, produit diffé* 
rens degrés de Chaleur fuivant les ;Subfta9cçs 
fur lesquelles ils agl^Oent : tellçs font lés Propofi- 
lions que j'^i établies par des Faits ; & dès lors il efl: 
.^vident, que lesi Atmosphères des P/if^n^^^x ^peuvent 
.être telles, que dlnégales intenfitéiàes R^a y ons 
du Soleil, y produifept ^n m^içç dçgré ^eCftA- 

Je veux même laiOer à part , pour un moment ^la 
différence de- lîûtttrr de^ ces Atmosphères ^ ^ n*y 
confîdérër que dés différences de denfité.. Par ejsem* 
Çlq j il y ^tell^. couche, dans les pai^ties élçvéesde 

.-; ' ' • çdi- 
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ip^e -4towûfpMr$,,quî^ C elle faîfok la couche. 1» 
plusbaiÇsdè cçllç dfe Mercure, auroît befom' 
de toute iïntenfité des R a y p n s du Soleil fur ' 
^e Pfanètâ, pour être écbauff^^ezu même degr^',] 
qaç ks CqBche.5 baffes de notre Àmosthère. 
;, Je n'ai employé f abord cet exemple, x^iré dci 
difp^ençes dci den/îté des Jtmospéères des Planètes,;' 
que.pour le rendre plus frappant : mais voici ùnt 
ezpjicatîon plus direéie. 

^ §i\e^ Atmosphères des t^lanètes n*ët6îent cott-; 
ppfées gue d'un FluiÎe i l a s t i q u k répandtf 
dans 1^ Espaces jëleftes èc cpndenfé autour 
d'elles par la dravité, îçs différences de âenjiti 
deces Atmosphères ^ confîdérées feujes, ne com- 
jj^enf^oîçnt p^s celles des intenCtés des Rayons/ 
du Spldl. Car ces denhtés fpecifigues ,^ pour cha- 
que Atmosphère , ler/îent proportïonhelïes à \i 
'Pejanttur des Çraves a la Surface de chaque î^lanè- 
|e; & ainû elles feroîent encore 1)îen loin d'être 
proportionnelles à leurs diftancesau Soleil, & el- 
les le feroîent moins eticorè aux qûarrés de^ ces dii-^ 
tances, qui déterminent, en râifon iûverfe,rîn. 
tenfité des R A t o N s du Soleîî. "^ 

. Maïsputrecé rLùiDE îlAsVi.çLtfB tinlyéf* 
fél, qui probablement fait partie de toutes les L^P- 
ntospbères des Planètes, chacun de ces Globes à. 
fis F L u I D E s e'l A s T IQ u ES pjf Opter , q&î , totiit 
à tour, fe dégagent des Subflances dont ils (ose 
compofés à s'y engagent de âouyeaû ; c'eft tJe 
eue BOUS indique l'Analogie la pias immédîiaite'V 
7mtA ' Ûi^ ---* 
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tirée de tout ce que nous rofonf fe gaffer ï 'le" 
Surface de la Terre. Ét^fanj avpîr béfoîri de ïe-" 
courir à un autre espèce de Fluide T(t}forf/^»^^que^ 
notre Fluide x g ne'; c'eft-à-dîr^ plus oti moîtit 
capable de produire la Chaleur quanâ il' dHP 
en a£lio|}; notre propre GIo*be nous montre tint 
de différences, dans la quantité de ce Fluk^é' 
en dîverfes Subftstnces, & dans fa facilité à s'en 
dégager j ^ue fi l'on fuppofe à Mçrcuredés Subt^ 
tances qui en contiennent peu & d'où il fe déga- 
ge difficilement, & a Saturne dei Sub(lances ôp« 
pofêes à cet égard, on concevra que les Ratons 
du Soleil peuvent produire une Oh al eu à égaler 
fur ces ,àeux Planètes. . ' -'■•'-' 

Et ici je dois preiTer l'Analogie fous fà forme la 
plus généralement admife par les Philorophés (^e 
feux. dire celle des Ftns)^ avam que de tirer une 
coniequénce plus pbyjique. Les dérangemens que 
fe feroient occafîonné les Planètes, à caufe de la 
Gravité, fi elles s'^étoîent mues dans une même 
Qrbite,. ou fèuletnent dans des Orbites dé même 
grandeur, ont néceflairement exigé, qu'une Çaît- 

5E. PREMIE^RE. INTELLIGENTE produisJt cè 

.qui efl:; c'eft-i-dire, que ces Obites fuflent de 
^ iâiii]ef entes grandeurs. Il en réfultoit fans doute 
j^e très grandes/ difiërences dans Tiiitenfité det 
Il AYONS folaires pour chaque ÎPlanête^ & fi les 
j£tresfer\fibles.qui, les habitent font femblablesà 
à ceux qui vivent fur la Terré,,. ils y ferôîent 
mxu de chaleur ou de ifroid* Mnk ces lUroMS 
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tfétant 4ue la ÇmlkmiiiâU deJa.CHALEÇR^ 
leur âifféreace dlntenfité poavôl^^.être coinpen- 
fée par la Caùfe J/R^T^éfif^fr^ «0 &Qmp6faqt çh9* 
^ue jPIaiiète die matîérai proprés à ren^pli^ 
ce but. * ' ■ .\ .":,,, ^ ., 

Nous ne faurîpe$ <îouter (j«e;,:Cftjjft/oi<;.l^ 
Àu'a fait Ja Ciwja p&emIjër^' i>Ny£^f ^ 
T£. que nbus^ri^cooDoilTons; c!dî*i-dir^ ^ISS" 
n.éral» qu'En-E,a pourvu au3Cf^ 
différentes Flànècea^ pour tga'ijs -j /«flè|pc 4§9lg- 
œent bien 5 ;ni?lgir.é leur dlftaocé jdu ^olesLf jjf 
nous comprenons un dés moyens ^ par Iç^q^î^lii 
E,LLE a,pu-r(Ç};L<$çpter, .Qiwnt,.à ceux ;Si?b ^^ 
voyent pas de TM^/Zf^mf dans J'^^^ 
peuvent -ils voir, dans le$ JPJanètesî Qp'^il<ycc 
que VAnakgiB dans un Syftêfnè '^rqj^e «îf^ 
là? Les Rayqn^ i^xx SoleH\u'4taQt ps^/ciba^ffy 
nous ne iàyonsrien,^ ni de cet ^A^^wW df^ Pla- 
hétei,, quâp^ V là C'^^^^^^i\^J^^^ 
pbyfique ne nous dirige poijiteaîugHrT» ^:lr4?*^ 
ne peut > itqut , au. plu^ , .raifonaçjrgu^ .pat^rçe 
genre à!Jnalû§ie. ~ JMais . ne myait SITlWfif :StPzi^ 
Un Syftême qui éteinf; jusqu'à l^.Fhjfîqne. ^ 
îe-m^mc.*. , , .- - . • . j'-rr* ?r:/'j • ••- -.O 
/je .crois donc, d'après une^ multitude de. Ptrô- 
laiomèiiet» que les Ratoiis du^ Ç^kil foi^M^ 
fêisceaujc à'Agçns (s'il m'eft. permis de m'ej^i^' 
mer ainii^.^^c'elc-a^re, qu'ils prpdPtfent d&n$ ilAf 
^e S]f{l;ême folâire nombre d'^^ts très.diiUn^ii^ 
Ckla peut t^entendre dé diverfes snanières:, (oit 

- ' - * ' ^- ' Mm' 2 • "• ■ '^''4** 
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^ue chaque. p^tticule de ces Rat ons aît la fa-, 
culte de produiVé tous ces effets^ en agifTant fui 
*des Fluides ëlafticjuèy înterinédïàîr,és de différentes 
WurêS: toit qi^eUes ayent dîvert degrés de. vî^ 
teffç^iW paroiflent être indiqués par leut'diffé- 
tèiire'r^frsrn|ibilité), combines auffi aVpc la* diSé- 
'ifetice'dÂ/Qi.ûrfIs jnteïmécîiaïres:Toït enfin q\i'èll^ 
"^fereat'dàhi" ^feur forme /aùffi bîen^que'daiis IçiSr 
^éâfe; -tïfe'qtfe^ drcbtiftabcès i réfuT- 

T^la faculté de Mbe'fèr' le F t u ï fti ;/g WÏ* contenu 
^lïs^ïes borj^s ,^7£ dé'le tfivrer • aîh'fi ;à ' fa pfoprè 



^^^' d^eft ionè fëurœ foîntcle \^ifô 
iïtojfrfé^ l^rPhënoiiiènes de fa 

<!fHAXEUR"dès que S OLE il. y entré comme 
"Câtiferâr c'éfe aîttfi.queje îes cbnfidèreraî dans fa 
^ultèr ]\i3faÎ5 ^liîs^cre f ai parïé des Planètes , J'ajdti- 
teraî antoot^fur la LuNfe en^'^p^arcicûlîer. ' Si 7a 
Taculté*'pmaiïftnce*aè la' Cnf^itiitL ^ue tiotîs 
Wyôlis exercer par les Rayot^s "d'à Soleil , tenoït à 
%e cértMîîè G!aflfe de^ particules ; ne Terçit-cé point 
4a irâ5ron;dèce(jtiel'es Ravons réiîëchîs par Ja Lune 
Hé éëttréfcveiît^lus la facdlté d'exciter la CMeûr'j 
Ce qui ne meparoît pas fufBfamment expliqué pa^ 
feûï affcâbHlîè«ffeht: On porfrroît èonc fuppofer 
^Ibrsi que celles de leurs particules [^x'eigicrcent 
4m^ fohaiort , «nC été abforbée^ ;par f'jîèrasphèU 
làé^la Lune (aj.' Mais cela cft tout i'ïak létraUgér 
à4'objetqiiè'jé«aîtè. -' - ;"^ 1 fi 

àr;H*) J^'" expliÇjé ,^81^, mtS RifCHEacniS f«2 LES 
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. Il eft un autre Phénomène concernsmt la Cha* 
jç^EUR» qu'ilfguc auili examiner, dans la queltion 
qui nous occupe,- c'eft çç\ai des'^ échauff^emçns & 
des rifroidijjemens.. ..L^ Çaiife îmmèàiaîe de ]a 
C.HAi^EU^.. étaç^t nœ foîs'mîre en a6lion , par ' 
quelque Cmifi éloignée qHje fe foit^ fe répand & fe ' 
communique; eJlefe met en ^gîti7/>^ (c'eft-là no- 
tre expreffion). I^eFer expofé au Feu, devient 
lumineux comme lui , en acquérîjnt^' beaucoup de 
FLumE ipNE*; mais ne le pofledant que d'une mar 
niére empruntée, ii ne. peut Je coiiferver en auffi 
grande quantité ^ que dans le 09$ oy lesCorps voIQns 
en font faturés comme lui. Auffî-tôt donc que le 
Feu cefle, le Fer rûi^g^ partage fa Chaleuk 
avec les Corps voifîns , & même avec TAir. 
Mais il y a encore de grands caprices dans cette 
çiinmunication; c'ef^-à-djre^ que pousfomme$bieu 
loin de connqîcre toutes les C^ufes q^i s*y mêlenc; 
jellemcnt qu'apcqne Analogie ne nous conduit»; 
du Refroi^iJJiment des Corps à la Surface de notre 
Globe, à celui des Planètes dans les Espaces ce- 
Jettes. En fuivant cette route, fans remonter auç 
premiers pxincippfde,]^ Phyfique^ & fans çonfl'- 
\ \ ^érer 

MoDiFicATiojïs BE r^TMOS PUER B,au€b«pUredci -**/.- 
mospbères des Planhet^ Il nifoh poer Iwf^ctte f apJJclIerQîs Â^fOy 
ffbèré, & non Amosphhi^ le Ftuiie iiaftifut tue je Çupp^ff 
condtaifé P9f 1« Gwviié «uiput de U Lune, coipme autour' cfe 
toutes les tuâtes FUnhes i ^ auquel fe môlent d'autres flMéï pUt 
.^Içuliets, ttés difif^iie^ des nôtres. ^i 

-Mm 3 ' . ^: 
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dérer toutes les Théories particulières qai ontrstp- 
pôrt à cet objet, on peut fe tromper à chaque 
pas. C'eft ce que f ai eu îieto de fentir , en réflé- 
cbiflTant fur les réAilcats d'expériences que j'aHong* 
teins fui vies, relatives aux elFets dq Fbu à diver* 
fes hauteurs dansTAtmosphère: réfultats que j'ai 
indiqués en traitant de laCbàleur deTE^ ÂoutV/an- 
r^. LeFtuiDE IGNE* s'échappe très prompte- 
mént des Corps échauffés fia les hzutes Montagnes : 
mais il né fe diilipe pas pour cela dans les Espa- 
ces céleftes: livré à fk pefanteur ^ il gravite vers 
la Terre & lui refte attaché , comme tous les 
autres Fluides qui compofçnt foxi Atmosphère { 
ainfi elle ne le perd point. 

P^rtant^de tout cetenfemble de Faits, de con- 
fidératîons & d'analogies, j'ofe maintenant expofe? 
le Sy ftême que j'adopte far la C h A i* E u R. 
. Notre Globe contient une SubJianceyCap^Me de 
produire ce Phénomène dans certaines circonftan* 
ces. Cette Subfiaiice eft renfermée dans tous les 
Corps, & fait partie de leur mafle, en tant que 
Çêne'e dans fès modvemens, & ne pouvant jouir 
par là de fa faculté de devenir Fluide élajlique; & 
robftacle en e(| (fuivant mon opinion, que j'ai 
d'après Mr. Le Sage, & à laquelle je tiens beau-' 
coup); „ queles împr^fïions fucceffives d'une cer- 
^, taineCàufe qui produit l'EIaftîcité, ne peuvent 
„ pas feconferver dans fes particules, ni parc6nfé- 
j^, quent s'y accumuler^ faute de place pour quecef 
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B$ parâciiI«Éfe«iieavâicUfaremetit." Lors donc, 
en un mot, pour se parier 4|U6 da Fait (a), que 
cette Sbbjiaheé ne peut pzi jouir de fa faculté dé 
devenir éiaJHqtte; elle conipQfe det Solides i ou mè^ 
me des Liquides y comme fbute Autre Subftance^ 
Mais lorsqu'elle eu eft dégagée '^' par quelque Cau- 
ïb qui à la faculté d'ouvrir fes prifons , elle s'é- 
chappe, & devient un fluide élajiique^ femblable 
à tous les autres quant à cette première pro- 
priété, fa voir, de s'étendre tant qu'il ne trouve 
pas d'obflacle. Plus fubtlf que la plupart des 
autres Fluides éhjlt^es,i\ Ce rnêle 'avec eux, & 
y perd de nouveatr fon HaJUiàtê en fe combinant 
avec quelques-uns. £t comme c'eft feulement 
lorsqu'il jouit de fon liîaflîcité'^tifi^X eft'la Caufe im- 
médiate de la CuALEfiTR; il esifle en grande quantité 
partout , dfe même dans V Atmosphère ,^atis produire 
cdt effet; & toute la CHAttutqQ^où ippcrçok 
dans les Corps , ne procède qde^e b partie déveî^ 
loppée : tout comme VAhiospb^Ye , confidérte d'an! 
Tacception générale, n'ëft cortipoTéeque lié la par- 
tie développée des SuTrJiances qui peuvent produire 
de VJir eh général. ;• ; * 

La Subjiance particulière qui' nour^éàipè/ en 
îtqu^ant ly/fl/Krfr/', neperdpasfa j^ç/àw^ter^ mê- 

•''-•'- 'jëb 



(*> Je «m'arrête aa.F^» ptr^ qa'il.ine COffic iib mf^i- j^ fcr|l 
^roir dios des développeoiens de ceSyftânie^, ^lol iot front cette 
Lettre, que lorsqu'on fe bornpà cooûdèrer les Fahs imsnédiats» on 
fiît bien peu de chemin dans lesMécbuv^rtes pbyfiqûef. ' ' ^'^ 

Mm 4 



léeààns ï*Atihospbèr€ tv«c tOQS^kf^iaiçes Wiui^e^ 
ilafiiques , elle y pçfe;verA lii .Te?fje .f q^iiîe eu?,- 
Parconfôquent elle fe: trouve le plas s^boiidammeni; 
dans le b|»r dç JV^ii^^^^^; ^^ fa quantité dimi*;, 
iiuéde bas en haut. .. Ce(t par là qae je conçaif 
comnieQ|;let Rayon» du Soleil, en craverfaçt 
t Atmosphère ^ y pro^uifenc de.pjuç -en pjus de la 
ÇHÂL&ug, à mefure qu'ils arrivent; dvit des Çou-, 
ches ou fa Qauffimtn^difit$ eft en pljis grançlç^ 
jguantité. ... . . .../ . 

r Je.my^ête on n^omenç à cette dçrnièrç partie 
du Syftçme^ :P?f?^ qu'il. faut que j; j^taWiffe^ que le. 
Fluide .£;.A^TiQU£,qtti eft laÇwfe iz/s/^fé/i^f d&l^ 
Çhaleuii, lètt j>efanU . ,. . ^Z. 

Si cette idée avoit été -avaijijéaavî^^ P^s^al, 
elle eût révolté les 'phiiofçpljes : ' l'Aii^ , le Feu , 
i'ExHpa, étpieat regydçs jd^ns: ce tems-là comme 
des riuifies. W^^Tf. INdais par ce grand Homn^^ 
parBoYLB & par. d^utrc^ PÎiilofophes ^iji.ne Vq 
psypient plus (je Jkforj , lies AffeSùon^ & les Qjia[ 
Utés de }a M4^ï«;^#..rèçurent une grsjnde fecouflej 
Qn abondqnna du moins l'iSrorrettjr du. vtdie , & cettç 
Phyfique obfcuré , qui conceyoit des Caufes dij 
ijlinaes &.d^.geipr)Ç5 parfî;ç?ili;îrV^ .danç de-fimples 
migaiiQni oa 4^Té( à^éx^vk dçs menées fau%j 
telles qye celles dé Légèreté, Frof/&c;'quriîe 
font que desrf^^r^V ou la négation y de PfîSANxEUii, 
CHÀiEtm flgc.^Gè commencement <l'dne héû<éàfe 
révolution dans la Philôfdphie,futdû àlaféuredé:- 
louvc'riîe. ^ue PAli^ tomboît v^rs la Terre çominè 

X X ^i " ' tom; 



fontiuite Çorp$.. Il eft étonnant après c^a^ ^ç 
npas CQo/^vjqni des r^^^ de ces iiqtiQns pbf-, 
ç»rep. c . 

Tout Cprpf'donCy quel qu'il foît, %'appmhe des 
antres Corps fuivant \t$ Loix de la GRAVitft' 
(on plutôt par la ^^^i^A ^^ }^ P&a vxt^') ; & 
le F L u I D £ I ç 29 £V paTconfégnent, $'ûpprocbe de 14 
Terre, niais en fuivant de plus les Loix de^ 
jF/mi Jer élajiique^ ( c'efl: à - dire ,^ cédant à ]la Caujc 
gui le rend élajîique). Dès lors.|l dolc^ comme 
rAiK,!dçvexnr plus defi/e^ à mefure gu'il eft 
plus chargé de fon propre poids. Et en général^ 
il eft plusdenjjs^ à proportion de ce ^u'il eft pins 
chargé; car tous les Fluides élajiiques mêlés enfîm- 
ble dans VAtmofpbère^ outre leurs Loix particu* 
liéres, y fuivent f» ammun les Loix des Fluides 

Je pourrons citer une preuve d'expérîéncé 
que le Fluide igné eft pejant^ en l'empruntant d| 
Mr. D^E Bu^FON lui-même, qui a trouvé j 
i, qu'une made de matière ^ifusceptible de devenir 
*., rouge pwr le Feu y augmenîp en /?wVx d'ijlne^/y* 
„ centième pmîc; " ce qui feroit très confidêra- 
ble. lirais d^autres expériences pnc montré qoe 
CCS réfultats étoîent incertains ;; ainfi jfe m'eti - 
tiens à ce que nous àitéi^t les toîx générales de l\ 
Nature. ' - ' ' ' •" 

; Par ce Siyftême donc, Hé à toute la Phyfiqne, 
le Phénomène de la diminution der la Chaleu'ii 
^e bas en haut dans Y Atmosphère i s'explique 
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anilE éhStctntMi que celui dès difnthutions 'âë*)a 
AnJftéàeYAm: ie Fuîde iGKfrS'Gaufefinm^f- 
Hâte de la ÇuAtEtJK , devant fuîvre à tout autre 
i^ard les L9tx générales dctEfuides- de fbn espèce^ 

Ouelque claire que me paroîfle cette Théorie, 
je rois prévenir une objeftîon qui peut fe préfen* 
1er, & qui m'a été faite même par une perfbnne 
que je confidère trop, pour n'avoir pas égard à 
ce qui la frapper voici donc cette ôbje£tion. ,;Sans 
„ doutè,le FtuïDE igné' tombe vers laTerre, comme 
^ tout autre Corps ;& en qualité àe: Fluide élajiu 
,» 5«f , fa ienfité doit devenir plus grande de plus 
3, en plus, de haut en bas ^ dans rAmôsphcrè. 
„ Mais ne font -ce pas là àts^ Ûlnitnal Là Caufe 
^ eft- elle proportionnée aux Effets? '* 
' Je dois d'âutantplus réjpôttdire à' cette objeftîon , 
qtfelle paroît être de même nature que*plufîeurs 
autres que j'ai, faites mçi-même contre quelques 
Syftêmes. Je vais donc développer ici des Prin- 
cipes généraux relatifs aux Rapports de Cause à 
Effet, quant à Yintenfité. * 

hù Fondement de ma remarque à ce fujet, fera, 
la difUnSion de la nature de ces Rappor ts, d*a- 
▼ec leurs degrés fuçcejjîfs Mvant Vintenfité de$ 
Gatifes. Les Rapports jJ/û/mx de Clause à 
Effet, font toujours de la plus grande' dbfcuri- 
té^ iSçle plus fouvcnt entièrement cachés pour 
nous; aulieu.que leurs décris font foumjis à nos 
ifefures. Ce n'eft dorjc pas dans la nature des 
ftltPFORTs que no\)i pouvons contefter fur le 

trop 



tfpp onle iroppiû. L'àdftenced'imeCxiTSA^ eS 
accompagnée de cellç d'un Efpet d'un cfertain 
genre; c'eft là tout icè que nous favoris le plot 
foulent: & en cela ridée de tnp oa de $rop ;di 
s'eft rien ; ce ibiit des âmnées de la Nature; 
Mais voici où la quantité devient quelque chofe^ 
& même tout; c'eft lorsqu'il s'agit de Ca 0sB( 
qui, par leur nature, ont diveris degrés à'intévjitéi 
& dont les Effets; auffi par leur nature, dàu 
vent avoir des degrés d^int^nfiié qui fuivent •cer- 
taines Loîx^ relativement z\ùi degrés éCttiiinJit^ dt 
la Cause. Car fi^alors on lie une Cause, hy* 
pothètiquement, à un Effet qui. doive ayoir 
-avec elle la dernière espèce de Rapport dont 
j'ai parlé (c^èft-à-dire que, lorsque les degrés. 
^inùnfité de la Cause fuivent certaine progres- 
fion enti'eux, les degrés àHntenftt^ de I'Effet 
doivent auffi fuivre entar'eux, pu la même pro- 
greffidh , ou quelqu'autre progreffion connue); 
on doit alors prouver l'çxiftence de ce Rapport; 
p'efl> à-dire, démontrer l'exiftence des degrés d'in«- 
tenfité, oiideJa Cause fuppofée, comparative^ 
ment aux <7#^r^j çonnus^ des Phénomènes, ou de 
certains Effets fuppofés, comparativement aux 
degrés connus de la Cause qu'on dît les produire. 
C'eft ainfîque b Géométrie devient la Lopque 
de la Phyfique fpéculative; ^ c'eft des JWgles de 
cette dernière espèce de RàwaRT d'une Cauw 
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ifop:E»Pi*i tpïe 3einlB.fiiil fcrvï contre <i«fiVr. 
ques Hypothèfes., ; . : _ . . - • ' 
; Mais la qûieftioni n'eft plus la même, Ica-aqu'il 
iKagit de Ja nature des^R app ortTî * aiçfl.pour 
ievemr.aulbj<£t qui nous occupe, dès que nom 
çonnoiflbns l'exiftence. du F t u i ite, 1 9 m e' , & fa 
propriété de.prodpire la Chalevr, ncms favons 
fur ce point , tout ce que nous pouyons ûvoix 
quant au Rap?ort abfolu : p'eft un liaifon de 
Gauseï Epfetj que nous avons apprife par 
l'obfervfition , nwis dont nous ne çonnoiflbns 
point la nature i ainfi, l'idée ^e plus ou de moin^ 
n'y entre pourrien. 

Je m'explique." Le Fluide igné' produit 
-^ inuné4iatement la C ha t e y r. „ Telle eft le 
'phénomène fondaihehtal." . La Chaleur de 

X Atmosphère eft produite par le Fluide igné' 
',* qui s'y trouve eh aàion. „ Cette Propofîtion 
découle immédiatement du Phénomène. „ Dans 
', un montent & un lieu quelconque „ la Cha» 

LEUi de i'^imoxji5*arc produit* certains effets, 
** & en "particulier elle tient le'Thenmmètre à cer- 
'* tain iegré.^' Voilà une demie de la Nature; 
c'eft'un Faif .-mais noiis n'y voyons aucun fjgnede 
auantité , tant que ce F0 eft uiiique ; & lors même 
qu'il fe lieà d'autres ;Faf»J dé même genre, nous 
a'y voyons rien encore ^uant aui quantités abjo- 
iuesi ii n'en refaite que d^ quantités relatives. 
ïuffions" noua même <iant la I^tore ime bafc de 

^' ■ ■ ■■ ■ r£i 



i^Èchelle^ c'eft- à . dire , qudque'Phéûomèné qûf 

nous Indiquât le Zéro' éè h Chaleur, oii le Frouï' 

abfoluj nous ne coilnoi trions rien encore quant 

aux intehfités de la Cause'; car nous n'aurions qué^ 

<à.cs degrés] ahfolus lur le Thermomètre ; c*ef]: - à; àiti 

iinîquémént, désintenfités d'ÈFFÉT. Èt'nbus foni- 

ipes bîen^loîn encore d'avoir pénétré auffi àvané 

jdans là ISfatuxë ; 'puisque nos degrés Au^herinorni* 

,fr^, i&les Jifgryi de tous lés autres Effets corres- 

!^pondans,;ou d7/jf^/i,/nè indiquent que des 

différences d'ÈFFET j dans lesquelles rien ne;nous 

, conduit aiix Intenfités abfplues .de,la ^ÇAtTsk^nî 

pârconfe'qufeJît à aucune idée dé' jw/zw/^r/ dîilin6bqf 

& intelligible. 

Maïs voici où des ;dees claires de quantités corn- 
4^jktflttvesl naiflent & deviennent efrçntiejîes'pôué 
'iifolidîte d*uh Syïtêine. P/«>"d'îhtenïité^'daôî 
Je^ Fluide i6né / doit produire p&i, dè.CHAtEûg. 
' Il doit y énayoîr'^/îix dans le parties infërieuf es dé 
f Àtmôrphêre qiiè dânSles pzntîei îd^étieuré^ , pât 
ta Caufe qui augmente leur denfîté : àînfî Jes Caxç^ 
fçs èJi^citahtés 36ivênf 'eii mettrÈT éaè-pîùs granà 
quantité cïi a6lîon: &(î'eftce'que\3îférit-les^ 
'fiomênes. Voilà donc 'h cdncfitrafn^itqùife dan« 
'ia fécondé es|)èc^de R A pp o rr; pèià^ fe folîdké 
d'un Syfl:êiflè;:favcdr,-la éofWsponàahtfe dés éi- 
grés d;intenrité de la Cause & déPR*rE*r cb- 
Tpféhdâht lîous îîc> pouvions- ^biât' éndéfé '^rifier le 
Syflêmepar la'Cîédfïfeeïrîé;^ piiiiqiîé EfQib'iie àé^ 
èbâi^rons pas les întenfités àbfoîues, & que nous 

ne 



06 CQQnoUTQiis point toutes lés Câufes intermé- 
diaires. Lqs dégrés de nos Mefîires de la Causa 
en affîoiî^lne font nombres qu'arbitrairement ; fes 
effets fur les Corps font modifiés pa^ quantité 
4e Caufes^ imparfaitement connues ^ & fouvënt 
cachées; akfinous ne pouvons faire aucune 
Coriiparaîfon entre leurs rf^gr^x correSpondàns d*i»- 
l6R/f(^ , qui approche de l'erâ£lîtude. Nous, fonçi- 
mes donc réduits à nous contéfltér dece qtje peu- 
vent nous fournir des l'héprîes analogues; '& à 
cet égard nous avons déjà dé quoi raifonnêr aîTez 
lÛrement., ^ ^r ,, . . . :. . ,, 

Cèft la fe Ibiidement dii "Syai^me que fddoptfc 
fur la CitÂtrÈtrït. Je croîs qu'elle diminue qqand 
on monte dans l'Atmosphère^ par. une caufe de 
même genre que celle qui fait diminuer en toê- 
ine tenis la hauteur du mercure dans le Barùtnittei 
c'eft-à-difej>jpâréë*que le'PitfibE igné' mpiiis 
chargé , fe dilate ,^ dayantagè , , foît engagé dans 
d'autres Fl ù ï n s s ^ foit dégagé. Et ' que paf con- 
féquent ,:COixime h bauUur du mrcurp ferpit réduite 
lenfîblement à. Zéro dans le Baromètre y s'il étoic 
f0tté au pçânp qùXJin très%ate ne tomberoit.ply» 
•|ênfiblanent.vfirs;,Ja Tçrre, de même Ja. Çha- 
t,ftu& feifoit,,4;Zifw».àun;éiQignement teldeJa 
.Teite^qia& i^'F-XtVipz ign«' y fàt) au m^ç 
-ésgné dt rareté.-, ;\ . . , ,.• . :. .;. . . -, . 
: Lés Rayons du Soleil traverifeiit donc les Èjf 
faces él(»gEkét.<^|lplanétèt^i6m6.y.Qf caûoQQjU: vd' 



h fiennô ck'fk mëu^nc d»i YÉfiaciiqpfdlé^^ 
j^i44ëfyÈilMtm(^pbèf€ : t'oilà qui me ^atok fiwdé 
fur toutes les Règles de .l'/M^gfe,.^! noiis ^gaSk 
dent en Phyfique. 

fiê^pôuvons y^Éraâîsponèr de i^octe I%fiqite pu 
iitte 'Malôgié v'fi^oùiféufe ,i*^ttè les Loit dé il 
Gf^ité:^ des Vrojtmks ^&^^^^l3à^M^^ 
)à 4:oi»i|K)§^l^ay^ks ^d'y chércHet ^^^ftndpel cbofe; 
ùé' ^î fe f ëdoit ^ à déc^tfv^^-^eâl'^^^âlljj^ y 1^ 

& ià tous nés mïûÈétf P^Âébâm:^^firé$V* ^ 
n'y paffent que par rimagînatîon, à moins qu'on 
ne raîfonne d'après les Caujes finales. Sans doute 
que nous pouvons employer quelquefois des Ana- 
logies de cette claffe. Nous connoifTons aflez dei 
deffeîns de Dïiu à Tégaiddes Etres fenJUdes, pour 
être afiurés qu'il a voulu leur plus grand bien: & 
psu: la manière d^ il Ta opëtë dans la partie de 
rUnivers qui note eft conntie, nous pouvons con-* 
jeflurer aflez raifonnablément, ce qui exifte dans 
les parties que nous ne connoifTons pas. Mais ee 
ne font pas là des raifonnemens phyfiques ; & il ie 
paflera encore du tems, avant que les Fhyfîciens 
ayent aflez découvert des moyens qu'a employé la 
C A n s £ r R fi M I iR E dans Texécution de fesTues, ^ 
pour en faire des Principes dans leur Science « 
^^^t à notre Siéde^ il €& encore à ce point; 

qm 
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qae.iiPbyfi4ttiâQk appti^er 1« th*)rie .des, Caufei 
ftalet& non 4*eft «ppuyer; auflî n'^^jejatais 
«nptoyé cette; ^tnièr0 ^pèce de ^aifoûnéiûent 
éans «MKUi Syftême péyyïîM^. 

:. kpoit eu( rhonneor d'^xpQfe à "K-iM. dWM 
eetteLettx^) <$ «H^ nous diièiiç ; les Phënomènei 
& là Tl>;éoT.te à l'égwd. de la.CBAL5.v> < je l'apr 
pli^ef» dtttt.lflC'foivantcaa ^yftênte dotot j'ai fiv- 
l»endu Yasiaam J . Syftêine qpi . do jt expliquer cei 
refits à'Àmwms > enfouii daïw ;. Iç^ . Cpnoîées . dd 
Notai ^ai<^ft^3?8rtenans à de» Espèces <ïuîné 
ft troarest anj^paid'fiui que d«a»J» Zom mtû^: 
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DEVELOPPEMENT ' 

Du Syfteme fur ta Chalkuh esquîjfi dans les dmx 
dernières Lettres — :— Précédé de quelque^ noU^' 
velles Ob/ervations faites par Mr. Marc Pïc-' 

TET de Gsi!9^ÈV]£. 
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E ije devois pas trop tn'écarter de taon OTd jet 
^y principîU dans le cours de cet Ouvrage > à caafe' 
de fa première deftîniition ; & aînfi je me fuis abftenUr 
d'y développer bien des branches de Phyfique aux-' 
quelles cependant j'étois obligé d'avoir recours. 

Il çft peu.de ces branches qui n'euCfent fourni 
matière à des Traités particuliers; & fouvent même 
ijis auroient été néceffaires. Cet objet- feuU lesCau^ 
fes de l'état aïïuel de la Surface de la Terre, fe li©- 
à toutes les branches de l'Hiftoire naturelle & delà* 
PhyUque ; & il eft fi important en lui-même, que 
ce n'eût pas été trop que de Traités fort étendus de. 
ces deux Sciences, pour y fcrvir d'iutroduftion. Je. 
prévois qu'il faudra que .je revienne à plufieurs Aq 
ces développemens s'il s'élève des difficultés ; &, 
pour les prévenir autant qu'il m'elT: poiTible fur l'ob- 
jet importait de la Lettre précédente, je vais faite. 
à fon fujet , ce que j'auroîs defiré de pouvoir faire 
^iai*-tout; c'eft-à-dire, entrer dans plus de détails.. 

. Ce n'eft pas relativement à l'Hypothèfc costnoJo-; 
gîque que j'examine, que ces développemens Xent> 
néccffaires; j'en ai dit aflez pour. cet objet : mais il^. 
ferviront d*abord a rendre plus fenfible Fapplicatioti- 
que je ferai à mon propre Syfteme dçs Principe» • 
que je viens de pofer fur la Chaletjr ; & principale-' 
Jhentj ils s'appliqueront dans la fuite. à un objet de 
grande importance^ & pour lequel je ne dois rien 
négliger. 

Tome F. Na Peut-. 
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Peut-être que quelques Lefteurs préfèreroficnt que 
je ne détournalîe pas ici leur attention de la fuite 
du Syftême général; & par cette eonfideration , j'au- 
rois fouhaité moi-njême de pouvoir transporter ce* 
détails fur la Chai^xur» dans le lieu oit j'en ap*- 
pliquerai lei Principe! à ce nouvel objet» Mais a- 
lojrs ils feroient une fufpenfion moins convenable 
encore dans un enchaînement de conféquences ; & 
d'ailleurs , ne fe trouvant plus eux- mêmes à la itlt- 
te des Pfémiffes dont ils découlent, ils perdroîent 
beaucoup de clarté. Maintenant le Leôeur , in- 
firuit des raifons de mon - choix entre ces* deux 
inconvéniens, pourra faire le fien, en fuivant Tor- 
dre que J'ai préféré, ou renvoyant la lefture de ceS' 
développemens jusqu'à ce que j'en {aile ufage. 

Puisque je me trouve hors du fil de mon fujety 
je me permettrai quelques remarques préliminaineg 
ftir les Recherches eu Pfayfique» 11 eft presque im* 
poffible d'en fuivre avec fureté aucune Branche par-* 
ticulière , à moins qu'on n'aît les Principes. & le* 
Phénomènes généraux toujours préfens à l'efprit. Car 
ftiis cela, cemme nous ne voyons rien que par Texw 
- tlirieUr,iious pouvons être très aifément trompés yar 
les apparences. Presque tous les Phénomènes particu- 
liers fontfuscepitibles dediverfes explications également 
jJlaufibles , quoiqu'elles s'exclqent mutuellement ; & 
ce n'eft qu'à l'aide de la Théorie générale, qu'Oïf 
peut fixer ies idées avec quelque fureté. On a beau 
dire, „ qu'on veut s'en tenir aux Faits , qu'on nm 
„ veut que décrire àts Faits :** ceux qui tienhéntle 
plus fortement ce langage , fe livrent aux Syftémti 
comme les autres ; & alors , s'ils ont négligé Im 
T H K*o R I » * ils voyent fouvent fort mal. 

Un autre^rand avantage de remonter toujours h 
la Théorie générale pour chaque branche des Phétio« 
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ihënes , c*efl: que c'eft la vraie route des découver- 
tes , quand on ne veut pas attendre d*en faire accî-' 
dencellement. Car tenant ainfi la Phyfique par jToit, 
Tronc , & cherchant fes liaifons avec k Branche dont 
on s'occupe , on en trouve fouvent , & presque infaîlli- 
tlement de nouvelles. Jusqu'ici la plupart des Ob- 
fervateurs n*ont fait que tourner autour de cet Ar- 
Bf e de la Nature , & faifir quelques Branches par leurg 
extrémités. Or cet Arbre eft fi vafte , que ae Tayant 
Jis tout vu 9 ils ont fouvent fuppofé le Tronc où il 
iîi''ëfoiC point. Aucun homme ùitïs douté ne fauroî^ 
en embrafier toutes les Branches ; mais tout homme 
peut chetchef , d'où naît celle dont il s'occupe; & 
en le cherchant, il eti trouvera d*autres à fa por- 
fée , qui fans cela tarderoîent beaucoup à étredécou^ 
verte* par d'autres Ôbfervâteurs. 

CepcEdant la Th]£*orii: même, c*eft-à-dire, 
. l'affemblage de ce qu'on nomme les Loix générateà 
& particulières de h Nature , ne fuffit pas à ce grand 
but. Ces Loix font très ftérîles en conséquences 
profondes, quant a aé nouvelles découvertes : New-* 
TON n'eût jamais fait déô pas fl étdnnani en thyjî- 
que, s*ll n'avdit effayé de s'expliquer a Un -même 
les Caufes de ces belles Loix que nous lui devons î 
ce fut en les examinant foui ce point de vue, qu'il 
léÉ trouva fi fécondes. 

Tant qu'on ne combine dans fon efprit que cèd 
données' générales, qui ne font proprement que des 
Pbrmutes, on n'en tire presque que des conféquencéa 
mathématiaues, qui tendent à de petits perfeftîon- 
némens ; oc il eft rare qu'on faffe de grands pas» 
Maïs quand oh remonte à de vraies idées de Cau- 
sés, c'eft- k-dîré, à des Agens phi/Jiques ; quelque' 
Kypôtfaètiquèg que pùiffent être ces Causes , elles 
agraiidîfféhÉ le champ* des découvertes. Car oii (•■ 
iâdit les Phénomènes, & même on en fait naître» 
Ka a pour 
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pour vérifier fa conjefture : fi- elle eft contredite, 
on fe redreffe ; mais on a vu par ce moyen , ce 
qui peut-être eut tardé longtems à fe découvrir: & fi. 
la conjecture eft vérifiée ; fi des idés d'/igens , vien- 
nent remplir exa6tfement la place des Forwwfc^, par- 
tout où elles expliquoicnt les Phénomènes déjà con- 
nus; quelle difl'érence de richelTe dans les réfultats î 
fl mé (emble voir un homme ♦ • qui ne poffèdoit que 
des Statues de plâtre, en acquérir les Moules. 
, Une confidération bien fimple fcrvira à me faire 
comprendre. Ce que nous nommons les Loix de la 
Nature, n'eft que la généralifation de ce qu'on ^*f 
ddjà. Par cela même ces Loix ne, peuvent qu'être 
imparfaites à quelque degré ; puisque nous fommes 
bien loin de connoître avec une perfetVion fufïifante* 
lés Phénomènes les plus fimplesdont elles ont été con- 
clues. Si donc nous les appliquons, comme For^ 
mules rigouretifesy iux recherches Phyfiques; il ar.n 
fîvéfa plus d'un.b fois, que leurs défauts nous empêf ' 
çhèront d'appercevoir des Caufes. Car ne fufpeftant 
point notre Règle , nous rejetterons fouvent de 
nouvelles idées , feulement parce qu'elles n'y ca- 
dreront cas rîgourcufèment, quoique peut-être le dé- 
faut fut dans la Règle elle-même. 
^^ Comme j.e fouhaite furtout que lés jeunes Phy- 
clens, qui ont encore à fournir leur Carrière, réflé- 
chiflent fur leurs prppiiers pas , je ne craindrai point 
de- dire; que fij'çn ai fait quelques uns dans cette 
Science, je le doi^ principalement à ce que je ma 
fuis, pénètre de bonne heure 4es principes de Phy- 
siqvR méckàmque'dfi, Mr. I^e^Sage; & que ne 
combinant plus dans mon efprit les Mots de Gra- 
vite', Répulsion, Cohésion, Elasticité, mais 
leur fubftituaqt Jes Idées des AgÊns qui produifent 
^QS Phénomèms généraux, je les ai fuiyis dans letirs/ 
'.! •• / ' . ' ,. ' Àc* 
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ASiôjtstéelles; ce qtii a répandu à mes yeux quel- 
que lumière dans la nuit des Caufes cachées. 

Je demande pardon à mon Lefteur éclairé, fi je 
tte lui ai préfenté ici que des réflexions qu'il avoit 
déjà faites lui-même. Mais tous lès Lefteurs ne font 
pas éclairés, lors même qu'ils fe difeht Phyficiensj 
& j'ai cherché à leur infpirer quelque défiance fur 
leurs lumières. Je pscffe maintenant à mon Objet. 

Il s'agit ici , comme je l'ai dit d'entrée , d'ap- 
puyer par de nouveaux dév^eloppemens , la théorie 
de la CHAi-kuR que j*ai esquiffée dans les deux pré- 
cédentes Lettres; & je me trouve fîngulièrement 
favorîfé dans ce but par une circonftance imprévue. 
C'eft' encore à là Haye , & prêt à livrer cette partie 
de mon Ouvfagé à l'Iniprimeur , que je reçois Ae 
nouvelles expériences qui lui ajouteront de la force. 
Elles me font communiquées par Mr. Marc Pictet' 
mon Concitoyen, d'après qui j'ai indiqué les liau-^ 
teurs de quelques parties des Alpes à la page 447 
de ce Volume. Je n'ai pas befoin de parler.de foa 
génie ni de fes talens ; on en jugera. 

Mr Pictet ayant CQmpris de quelle importance 
étoient en Phyfique , les Problèmes météorologiques 
qu'il falloit réfoudre .pour perfeftionner la Mefure 
des Hauteurs par le Baromètre , s'eft appliqué à cette 
branche d'expérience , oU il refte tant à découvrir- 

Pour cet effet, il a commencé par fie faire lui-mê- 
me un Baromètre femblable au mien. (Je confeille-* 
rai toujours à tout Jeune homme qui fe voue à la 
Phyfique, de faire lui même le plus de fes Infllru- 
mens qu'il pourra; car on ne fe fert jamais .d'aucua 
luftrument avec autant d'avantage , que Iqrsqu'on 
s'ell mis' en état d'en faire quelques- uns foi*même.) 
Pour fe rendre Inexécution de ce Baromètre plus ai- 
- - • Nn 3 '■ îée/ 
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£ée» Mr Pictst y a fait quelques cbangi^niens qt^ 
' J'approuve beaucoup (a). 

Dans fea nombreufiofi obfejrvations » faitea avec le> 
^rai génie des Recherches» Mr. Pictkt avoit eia 
grapd regret comme moi , que pour . cooooître la 
^mpérature de la colonne d'ALr à mefurer fceUe 
qui s'élève verticalement aa*dejïiif de la Station 
inférieure) ou ne pût avoir des obferyations du 
Thermomètre q\x'sLXxx deux Stations ; ce qui doit occa- 
fiouner fouvent des erreurs. Pour les diminuer &'il 
étoit poilible # il entreprit de chercher; ,, & l'en ne 
u pourroit point découvrir quelqiie Lai un peu cou* 
„ Aante d^a dimimUious de la Chaleur de l'Air de bas en 

m' haut 

Ca) Mu PiCTRT a dWfé enWAB Mr* PAUt# Ardfte Gé- 

neveis ués kitèUlg^nt, qui exécute mtiûcSQSiu fort bien cea 
Baromètres. Mr Je Prof. De Saussure & i\$r. Dentan e» 
om de 1q!^ & les employenc avec le même avantage qu^tine 
expérience de vingt ans m'a fak trouver dans celui qae f ai fSrit. 
. j'svols déjà lu dans un Journal , ce que )*d retrouvé à la 
p{(ae 3 de rOavrafe de Mr. Faujas ot &t. Fond fur les Vol- 
caps , avoir*, que JSfix, TAbbé Fontana «voit vofivé dtos 190a 
Çarométrc jes défauts qui peuvent ïgarer fOififrva/emri 
& qu'il en avoit fait exécuter un à IVIr. Raiisoej» ds Londres^ 
où ces défauts étoient corrigés. Je fus très empreilë d'aller m'indrui- 
ré (far cet objet chez Mr. Ramisdên lui-piôme, & it m'expU' 
qos le ftic. II a exécuté foi propre Baromètre pour Mr. TAb- 
hà FoifTâNA, avec des changeraeBs udles ; mate cela n'a rien 
de 4Pin]H|uii avec le mien. Cdai de Me. RABisoen^ qui tdt 
très ia^^i^ieux , e(l à fUferwr^ (S( A monwe adirés dîfféicn^ 
te de la mienne ; ce qid a donné lieu aux cbangemeas qu'a 
iSiit Ç^ire Mr. Fontana : mais je a*ai rien trouvé à changer au 
mien; ce quefaurois fouhairé. J*ai déjà fait mepûoa, dans 
lin Mémoire envoyé depuis longtems à rAoadémie roya« 
le des Se. de Parts (& qui parokra) d^ua ioécbmisiBe étê^ 
tipé t fiîre plus exa^en^c rpbftrvadeii, que fai adopté d'à* 
pi^ epc kal^ Arrîfte. & q^e fû M»q«4 à Jtfr. :JDIar«f4Ma 
fN^ur qu'il le Ht exécuter ^ &^r. Paui«. 
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f, haut ; ou quelque partie du Jour où il régnât i 
ff cet égard une Loi plus confiance ; ou enfin quel- 
99 que circoaftance météomlogique qui favorifât cei 
99 Obfervatipiis ^ en répanilant plus également la €%a- 
9> leur entre des Colonnes difian^es." 

Quand on fait concevoir Tidée de telles Recher^ 
cbes> on a droit d'attendre des fuccès. Je ne pourrois 
entrer ici dans les iléCails de l'Appareil qu'imagina 
Mr, PicTET pour tenter ces découvertes; d'autant plus 
qoA VenCcmbLe de l'objet eft affez intérelTant» pour 
qoe Mn P^iotet le publie lui-méfl»e lorsqu'il le ju- 
gera À çtùÇQ$* Je dirai donc feulement» qu'il s'a- 
git d'une Perche de 50 pieds» auifi. mince qu'il a 
étér p0flibl]»> élevée en rafe campagne» & portant 
è foa fommet un bras dirigé vers le. Sud » au bout du* 
qtel eâ: une pc^aiie qui fert k fsxre JMOoter & des- 
œadte un Th^mtomiùre» Les obfervatiqns en exir 
gentnambre d'a^ttres; iU faut tous à boule ifotée , & 
ecafijuka par Mr. Pxct&t kii-mêpie. Je ne parler 
rai d'abord que des quatre principaux^ 

L/un de ces Thermomèiris ^.ùibouk enfévelle dans 
lx^t)tenrein : le fécond eft fuspendu à 5 pied d'éléva? 
tioa» aa Sud & à quelque diilaace de la Perche 9 
pour «être toujours expofé au Soleil quand il luit : 1q 
troifième au contraire » placé à mime hauteur de 
Vautre côté de la Perche» efi: changé fucceiilveoient; 
de idace» pour qu'elle lui faf& toujours ombre: le 
qaat^rièiiLe enfin» monte &:desc£nd très promptement 
par le moyen de la poulie 4 il feK à indiquer la tern* 
l^ature de i'Airà 50 pieds /de hauteur fur le ter- 
rejn pendant les expériences* 

Mr. P^cTitT^ dès fes premières ob&rYations» remar* 
qua ij^ne marche dt I9. Chaleur le long de cette Per-. 
che# qui luifonit fort intérejfante. 11 changea de, 
filace fan Appareil». & il obferva dans des tems trés^ 
dU£ecct«^^|Miur découvrir s'il n'y av^it point de cir* 
. ^ Nn 4 con- 



5»8 HIST. DK LA TERRE- - XI. Paht# 

tonftance locale ou accidentelle qulproduîfît ce qu'il 
avoit remarqué. Quant aux ' réfultats de toutes ces 
Obfcrvatlons , je vait le copier lui-même. 

- „ Pour vous préfenter avec plus de clarté le Phéhc- 
9» mène le plus intéreflant que m*ayent offert ces e"^- 
9iJ périences , je vais fuivre la marche des deuxprin- 

"y^ cîpaux Tlierniomètres y l'un à g pieds, l'autre .à 50» 
^ pieds délévation fur le terrein, durant les «4 heu- 
99 res d'un jour ferein & calme. • 
' » Le matin , environ a /z. ou % h, § après le Le^ 
V ver du Soleil , ces deux Thermomètres font d'accord». 
„' aux petites ofcillations près , produites t>ar des cir- 
ft conlhmces accidentelles & ^paffagc^es. 

- „ A raefure que le SoleU s'élèfe davantage fur 
„ l'Horizôii, le Thetmomètre à 5 pieds du terrein 
„ devance celui qui en eft à 50 pieds. Leur plu» 
,; grande différence a lieu au moment le plus chaud 
„' du Jour, &va quelquefois jusqu'à a degrés de la 
,, divifion en gô {parties, dont \e Thermomètre infé- 
,; ù. ur eÇc plus haut que le fupérieur- 

; '.'^ maximum de Chaleur & de différence entre 
,:- icè'h.t-'ffwmètres étant pafl'é , ils fe rapprochent; 

v '<k qui.;«;ae tcms avant le Coucher du Soleil ils 
y) s'atU iMii^nt de nouveau, puis fe dépafient , & le 
,, Thermomètre inférieur commence à fe tenir plus 
„ ^,as que le fupérieur. Leiir différence augmente 
^, ra-pidement des que le Soleil eft couché, & va 
„ jusqu'à 2 degrés 9 &c quelquefois davantage, à U 
„- fin au Ci^épufcule. ' 

- „ Cette diffcrence demeure la même pendant las 
„ nuit; du moins j'ai lieu de le^réfilmer, f)uis* 
,/ qu'en cefiant d^obferrer à 'i i h. du foir^ & ©b- 
,,- fer ant de nouveau à' la .pointe du}our, j'ai ùons^ 
„ tambent trouvé le Therm. à s^piieds, plus bas 
„• de ï à' il degrés que le Therm. à 50 ^ieds. Ils' 
i/iUivcnt ei\coi:e*4:e. môme rapport pendant tout le 
r"^' % '" ■'■ Il Cré. 
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fi Crépufcaleda matin » & ce.n'eftque quelque terni 
fs après le Lever du Soleil qu'ils commencent à fe 
9f rapprocher» poup s'atteiiidre* &fe croifer denou<» 
9, veau environ deux heures après. 

9f Telle éft> Monfieur, la marche de ces deux 
99 Thermomètres toutes les fois que le tems eft calme 
» & ferein; elle eft à peu près la même dans les 
„ diverfes Saifons de- Vannée 9 & malgré les .Vents 
W & l^s Nuages ; quoique ni#in6 régulièrement dans ^ 
9, ces deux derniers cas : ce n'eft que dans les joum 
„ complettement & uniformément couverts, &lors-j 
„ qu'il règne un Vent violent ou un brouillard é-^ 
„ pais , que les deux Thermomètres dont il s'agit 
,, s'accordent à peu près pendant tout le cours de 1a 
,f jfïurnée. » 

f9 Du Coucher au Lever du Soleil, tems oîi \é 
,y Thermomètre' à 5 pieds fe tient plus bas quecieluZ 
•„ à 50 pieds ', un autre Thermomètre , fufpendu à 4 
„ lignes de la furïace duTerrein, fe tient pour l'oc- 
„ dinaire ^plus bas encore ; mais celui dont la boulo 
,;,.. eft; enféveiie fous cette furface, fe tient plus haut 
„ de beaucoup qu'aucun des autres: la terre, c«a- 
j, ferve toute la nuit, une partie de la chaleur con- 
^ fidérablft qu'elle a acquife durant le jour, &qui> 
,y dans quelques jours du Mois d'Aoult , a fait moun 
„ trer le Thermomètre jusqu'à 45 degrés, 
. „ . Le Thermomètre flifpendu à l'ombre derrière 1\ 
„ Perche, étoit celui de tous dont la marche res* 
„ fembloit le plus à celle ,dn Thermomètre expofé 
„ au Soleil à 50 pieds de terre 5 & non feulement 
„ leurs niarches étoient presque femblables, mais 
„ leurs hauteurs abfolues l'étoient presqi^e toujours 
„ depuis 9 h. du matin jusqu'à 3 A, après midi;^ 
^ quoique l'un fut au Soleil , & l'autre à l'Om- 
^ bre," 

Tels font les réfultats des Expériences de Mr. 
Nn s Pxc 
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9ictbt; mà^is ayant que de les appliquer à l'objet 
générai de la Chaleur > je vais indiquer une des 
eonfequeacea qu'il en a tirées lui^^niêoie : c'eft enr 
core lui qui parle. 

. ,f Vos obfervations du Baromètre faites vers le 
9f t Ltvir du Soleil & dans le moment te plus thatkd 

f, du ffour, ne vous revientlfent-elles point k l'efprît 
9» Monfieur ? Vous rappiellez-vous qu'elles n'ont pu^ 
^ pour la plupart y cadrer avec vos Règles ; que les 
ff premières donnoient conftaminent les Hauteurs 

g, trop petites & les dernières ordinairement trop 
,, grandes? 

§9 Suppoibns à préfent ^ce qui refaite des ex« 
^ périences dont je viens de poirier ) » qu'en oblei « 
„ vant le Thermomètre à 5 pieds de terre auK 
Pf deux Statipns vers le Jje&êr du^ Soleil f l'Air s'y 
^ foit trouvé moins chaud qu'il rie l'étoit à 4g 
^ pieds, au-deûus: concluant de }à la température 
^, de la Colonne à mefarer , vous l'avez jugée 
^ moins chaude qu'elle n'étoit réellement : la €orf> 
^sfeâion foustraékive eft donc devenue trop forte j^ 
„ en parcon£équent la hauteur trop petite. 

99 Aiï momdat le plus chaud du jour il a dû arrivée 
^ le contraire. L'obfèrvation du Thermomètre % 
^ 5 pieds de terre ^ vous a fait juger la colonnu 
,« d'Air plus chaude qu'elle^^n'étoit réellement; c« 
„ qui a rendu la èorreétion foustraâivè trop foi* 
„ bié , ou l'additive trop forte , & a donné les 
^ Imiteurs trop grandes. 

La diSérence d'environ ^ de l'intervalle fou* 
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99 damental du Thermomètre , étant près de ^^ 
^rf<ûjt parconféquent environ 5 degrés àé votre Ther-t 
,, momètre deftiné à ces Obfervations ; & comm» 
9, cette différence eft fréquente en fens eppofé dans 
»f ces deux parties du jour^ elle eft aflez confidéran. 

* « ble 
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s À bU pQurafiaâser puiffaÉifBeatlêiB féfaitftttf> & kf 
M fléchir d'un côté ou de l'autre 4u vrai. . 

,p II eft auffi à remarquer 9 que l'heure que rmiê 
^ ÎQdiquez comme étant la plus foirorable k Texae* 
^ titttde des Obrervatioas» c'eft-à-dire, kci&quièoM 
M partie du tems que le Soleil demeure fuir l'hori* 
9, zoti 9 eft auffi à peu près celle oii les marchec 
t9 4«s Thermomètres à 5 pied & à ^o pied de tei^re» 
99 fe crolfent , & où ils font d'aceord pendant ua 
,9 petit efpape de tems." 

i, Telles £bnt^ Monileur^ les expériences & im 
99 réflepûons qu'il me tardpit de vous communiquer, 
9f Mon retour à la Ville &un accident arrivé à mon 
„ Appareil, ont interrompu mes Ohfervations ; mais 
99 je me prepofe de les fuivue de nouveau l'année 
1^ prochaine , nvec" encojl» plus de £Qin& d'afiiduké 
ii s'il m'cft poffible , afin de détermitief quelque cho-» 
M fe fur tous ces objets. Vous fave^, Monfieuff 
99 que dans les rechercha de ce genre» ah l'on tra« 
99 vaille fur des ££Fets produits par tant de CaufèSn 
I) ce n*eft qu*autravers d'ao très grand nombre d*ex-P 
9f periences» âc en les variant de toute manière jt 
99 qu'on parvient à des fixations de réfaUats dont une^ 
^ eonfclence délicate puiffe s'aecomoder." Mn Piot 
rricT termine aiofi ton narré, coaune il l'a éommenc4 
4c fuivi, en manifeftant toutes les difpofitioas qa£ 
fimtle bon Ohferfateur; & cette dernière n'eft fz$^ 
la moins importante. 

. j^avois fenti , &: même indiqué , cet dbdiack 
k efttiner avec préeifion la température des Colonnes 
d^Alr k inelurer ; & ne voyant aueun moyen de 1» 
vaincre daibs TObfervation même, j'avois cherché 
dis moins dans le grand nombre dess miennes, en le€& 
dnâmt fuivant leurs diverfes cireonftances, &leurV 
ètgiésd'appnKLtpiartion des Hauteurs mçfuisées q^i'el. 
k» dévoient exprimer 9 §*il ^'^^ ^^^ cinsoa&uice* 

. ' par» 
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y trticulières qui fé liaient avec les diflerences des 
xéfultats ;.& j'avois trouvé tout ce que Mr. Pictet 
a rapporté ; avec cette circonllançe de plus , que 
lorsque le Ciel étoit couvert , les Obfervations , en 
toute partie de la journée , fe rangeoient plus or- 
dinairement fous les Règles. J'en foupçonnois la 
faifon, & Mr. Pictet nous l'apprend. 

Ces découvertes fucccffives dans la Météorologie , 
fortifient Tefpérance que j*ai conçue, que laPhy£qua 
en tireroit de grandes lumières ; & ce pas effentiel 
que vient d'y faire Mn Pictet, confirme ce que 
j'attendis de lui, dès que j'appris qu'il s'occupoit de 
ces expériences. 

Je viens maintenant aux conféquences qui décoa- 
lent de ces nouveaux Phénomènes , relativement k 
la matière que je traite. La première bafe fur la^ 
quelle j'ai appuyé mon Syôême fur k Chalexjh , efll 
ce Phénomène général, „ qu'elle décroît de bas eu 
n haut dans l'/^tmosphère ;" lié à cette Propofi- 
tion ; „ que ce n'eit pas parce que le Terrein corn- 
9f • munique de moins en moins fa Chaleur à VAir 
ff à mefure qu'il en eftplus éloigné, qu'on remar-^ 
9, .que ce décroiiTement de Chaleur en s'élevant 
^ dans l'Atmosphère ; mais p^rce que celle-ci eft 
9, d'autant moins fusceptible d'être échauffée par les 
^ Kaisowts du Solfeil , qu'elle eft plus rare.** C'eft 
il ce point, établi déjà par d'autres Phénomènes , que 
je vais appliquer ceux que m^a fourni Mr. Pictet. 
. Tout leur enfemble prouve , que la Chaleur da 
Terrein entre pour très peu dans celle de l'Air. • 
Nous voyons d'abord le Thermomètre à l'ombre de la 
Perche, marquer à 5 pieds de terre, le même de- 
gré de Chaleur que celui qui en étoit à 50 pieds. 
Ce premier Thermomitre recevoit cependant de bleu 
près la réflexion du terrein; & cette ombre % qui n'é- 

toit 
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toit que celle d'un petit corps, éloigné,. n*étoiyt 
point accompagnée d'abforbtioa de U Ckaleua 
par le corps qui faifoit Ombre* . Le Thermomètre a9 
haut de la Perche étoit fans 'doute. frappé par, Les 
Rayons du Soleil; mais je fais par expérience , que 
ces Rayons n'échauffent pas fepfiblement la boule du 
Thermomètre de Mercure^ fans doute parce qu'elle pro-e 
dult l'effeftd'un miroir, &les réfléchit. J*ai éprouve 
nombre de fois, qu'pn faiCant ombre de loin àyec moa 
doigt fur la boule de mon Thermomètre. 9 je ne le fsdr 
ibit point baiiler fenfiblement : il ne recevoit donc auj 
paravant que la Chaleur de PAir même, quoique frappé 
pas les Rayons du SoleîL \J Ombre, d'un grand Coi:pas 
agit d'une autre manière ; le Corps lui-même » ,& Iq 
terrein ombragé, abforbent la Cbalepr dé l*Air. Qu^nt 
à ce Thermomètre ombragé par la Perche , & qui.fe 
tenoit à i oua rfégmplus bas que celui q«î étoit de Taii- 
*tre côté à la même hauteur > quand l'Air étoit travers 
fé par les Rayons du Soleil; c'eft que V Ombre étoit 
affez grande autour du premier, pour que Ja n^e 
d'Air qui l'environnoit & qifè les Rayons ne trj^ 
yerfoient pas., fût fenfibjement moins chaude quq[ 
les parties qu'ils . traverfoient. 

Les deux Thermomètres à 5 pieds & à 50 pieds 
du Terrein , exprimpient donc l'un & l'autre ^a Cha- 
x.svn dp l'Air à ces" hauteurs : & cependant , au 
cœur de l'Eté , quand le Terrein étoit échauffé jùs;* 
qu'à 45 r/^g. du rA^rwowe^r^,. l'^ir^n'étoit pas plus' 
chaud 2i 5 pieds de diftance du Terrein, qu'il ne 
rétoit à 50 pieds; &U de l'autre côté de \\ Per- 
che il rétoit d* I. à 2 deg, de flus, c'eft encore, 
parce qu'il étoit tTa,verfé par les RAxoNS^^du Soleih 
, A quoi j'ajouterai ( & c'eft une confidération 
importante dont je ferai ufage dans la fuite ); qu6 
quoique, fondamentalement, ce foit fùivant quel- 
que fonftion de la dîftfîtéj que les Rayons du So- 
leil agîiTent fur les différentes Couches de TAt- 

moff- 
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mosplièrê pour y prodtrîre la Chaleur , on ne fati- 
roit encore en découvrir la Ijoi dans les Phénomènes $ 
puisque cet effet dépend auiïï beaucoup de la natu* 
re des Couches : car les fluides qui les compofent , 
renferment en divers tems & en différens lieux , plu* 
ou moins de la matière du Fluidk igné'; & elle s'y 
trouve aui& d'une manière plus ou. moins favorable 
à l'aftîon des Rayons du Soleil. Auffi voyons nourf 
des différences fenfibles» d*un jour à l'autre , à la mè'^ 
me heure , & toute autre circonftance à nous connue 
d'ailleurs égale , dans le degré de Chaleur quô 
produit le Soleil dans YMr ; ce qui tient eertaîne* 
inent à la nature de celui cl, qui change continuef* 
lement (^a). 

Une defe circonftajices ^ue ncfùs pouvons un pett 
remarquer, <î*efk que quand il y a des Valeurs feiT- 
fibles dans l'Air, mais fans Nuages , toutes chtrfei 
d*ailleùrs égaies , les Rayons du Soleil V échangent 
plus que quand iï eft ferein; c'éft ittêihé un figfiôdé 
Pluie. Or comme il y a toujours plus de F'afmrà 
& d'autres Exhalalfôns près de U Sutface du l^f^ 
rein qu'à uiie petite hauteur au deffns de lui , il tt^efl 
pas furprenant que les Rayons du Soleil y produifWt 
un peii plus de Chaleur , & je Tavois foupçonné ' 
durant mes e:!ipériêhces du Baromètre. 

Par une donféqûeiîce de cette première remarqué , 
Je penfois auffi, qu'un Ciel également couvert^ étoît 
une circonftance favorable à la Mefutê barotnkfi^êi 

âèi 

(éi) J'ai traké des efièts de la différence de meturê et PAtt 
ifar ià 4etijtiét qtiiiit tu rapport de celle-ci avec la CéAtïWif; 
dtnl un Mémoire ï^ \ii partie météétcUgi^uë des Rifraâions^ 
lu à It Soc. HoV. de LoNDtf s au commencement de Itoaiff 
l'779* Cect une p&rtie de rAftronomie pratique donit tout ief 
ôbfervateurs ne femeni pas encore fimporiance; j'ai eu M% 
Ht ta'éfl àppefccvoit. 
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ctesHau'tetirs; parce que je regardoîs alors Vôhkfft^ 
tipn de k Chaliur près de la farface du terrein aun 
deux Stations^ comme répondant mieux kfoabutr 
fiiyoir, de connoître la température de la Cohmfi»# 
d'Air à mefurer: & c'eft encore ce que nous voyOM 
par les obfervations immédiates de Mr. Pictut. 
Mais ce que je ne foupçbnnoîs pas> & que ces Ob-' 
fervations tfous apprennent ; c'eft que lewqUe lô Sdleil 
eft coucké , & qu'aitifi fes Ratoks ceffeirt d'a^f 
fur l* Atmosphère , il n'y a , dans lu bauteur 4% 59 
pieds , aiïcune couche é'Jlir moins timudt qiié c^^ 
fe qui repofe immèdiatemeht fur le «^m»; quoique 
celui-ci ait encore beaucoup de la CitAi^iStrR acquit 
fe par la préfence du Soleil. . J'aroîs eu ôtcaÀoii 
d*obferver ce dernier PfaénomèAe , par des expérien- 
ces fulvies que j*ai faites il y a bien longtëâis fur 
lajRo/ap; je veux dire* que je connoifTois la gtAtid# 
différence de la Chaxbitr de VAir qui repéfé fttf 
. le^^rm» 9d*avec \tterrtin même» quand le SéMl ^A 
coudié; mais j'ignorois cette circonftanoe împoflatt»» 
te 9 que plus haut » Vdir conferve plus dé CiiAL&tt^fti 
Il cft donc bien évideat, que ce n'eft pas du i^*«*> 
reip que les Couches inférififsresàe V'Atmofphèrê re* 
çpivent cet excès de CkaltKUr qu Viles ont/ coâip^ 
rativement au» fupèriiures* ' • - 

Un dernier Phénomène bien frappant dans les Ôb*^ 
fervations de Mn PicTjcTt mais moins nouveau^ 
eft cet excès de Cîialrur qu'acqâiert le terrri^ 
par les Rayons du Sbleit Ici l*£fFet éft, comparatif 
yement,^ plus grand que la Caufe médiate. Mr> 
PxcTKT ne me dit ppint (& je n'ai pas le tems de lé^ 
lui .demander r puisque cette addition i^ft prête à U- 
1er fous preffe) quel degré indiquolt fou Thtmùtui^ 
tri à 5 pieds au deffus du terrein , quand celui qui 
en étoit couvert s* échauffait à 45 degrés ; mais je vl% 
puis m'écarter beaucoup ea cabclsislit de ttrels p^iè- 

prcs 
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près obfervations , que c'étoit environ ag deg. Voilà' 
denc une Agent qui 9 traverfant VAir , n'y prô^ulfoit 
qu^ane Chajueur de 28 degrés^ à 5 pieds de diftance 
de ce Temin où il produifoit une Chai^eur de 45 
^flg. Eft-ce ainfl qu'opèrent leg Caufes immédiates'^ 
. Enfin , une dernière remarque que je ferai fur ce» 
Obfervations » eft que citt..exci^ de Chat^eur que 
contracte la ftsrface des Plaines eft bien iftoîndre en-* 
çore, toutes chofes d'ailleurs égales , que celle que 
centraient .les Rbchers des Montagnes. Dans les 
Plaines;^ le. Tetreiu- mobile , continue Hetnent pénétré 
d'éau, &. perdant, de fk Chaleur par<l'e\'aporatibn, 
ne peut jamais. :s'écTiauffer autant que des Rockers: 
îf le fais bien -pat expérience; car avant que ma* 
peau fût endurcie, je l'ai fou vest perdue d'un côté 
duvifage, pour. avoir marché quelque tems le long' 
4^ Cochers ou dardoit le Soleil» tandis que le So- 
leil lui-nrême ne me renlevoit pas de l'autre cô- 
té; & j'ai fait mention dans mon Ouvrage far TAt-^ 
snospbère 9 d'un chaleur fenûble qu'on appercevoit 
avant le Lever du Seleil , en approchant de 1 Rocîiers 
qu'il avoit échauffés la Veille (a). Cependant , c'eflr 
eatre des Rocher que la Glace s'accumule , dès qu'ils 
jb ' trouvent d^s les Régions élevées de VAtmosphè' 
Te. Il eft donc bien évident, que ce n'eft pas d*une- 
moindre réflexion du Terrein 9 ou d'une moindre com- 
spunication quelconque avec le Terrein , que pro- 
cède cette moindre «Chai^eur de l'Air au haut des ' 
Mcintagnes. C'étoit là Proposition que je deVois 
établir d'abord; •.'&)€ paffe niaintenaiit aux autres 
Phénomènes qui m'ont fervi de guides. • ' 

- Je viens d'esquiffer tout-à- l'heure une des coftfi- 
dératîons fur lesquelles je m'appuyois déjà, avant 

. que 

(<*) Tome II, page 102. 
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i|ile 4c conîjoîtrc les expérkncç.s de Mr. PictEx, Si 

noas prdkifens danê quelque lieu » par la ûmple^ 

ititrodudi6i|de,!l£x.uiDB iâ7(£' provenant du Fsu cocn«* 

mtiQémerit ainfl. nommé 9 le^méme degré de Chalbor 

q^i^ndique le Thermomètre àznn un. autre lieu» oii. 

YAdf éft traverfé par les Ratons du Soleil ; quelles 

que foient la nature, la figure, la couleur des Subâ- 

, tamce^expoféés dan» ce premier lieu^ elles h*échauf* 

feront au même degré. . » . < ; 

' Voilà qui caraftèrife une CdivSe. immédiate i .&C 

e'eft de là que j'ai conclu : #> que i& Ficd proprement 

n ^t, eft cet état d'un Corp^ ctxmbzùfiible^ dans le 

fj' quel il fe dégage continuelletnent du Fluids laKu! 

f9 de fa propre fubftance^ : par feïïet mçme de ce 

yf FmiDK* développé une fois avec: une certaine a^ 

9f bondance^ dans fes grands ^Mires': que:. ce mémo 

fy iLVtoSf ainfl dégagé f fe ré^>aQd;au dehors» tei& 

99 dant à fe dilater autant qu'il en ell fiuceptibles 

f, mais que retenu par les Corps qml' environnent» 

„ & par i'^Jr en particulier, îi t«nd:att:jnoins à fe 

,, mettre en éqmUbf^ ànns tans ces: £arp|.: q^e.;cfd: 

9, équilibre dépend entr'autres de la natucer des Corpg 

„ qu'il pénétre ^ avec lesqjiels il à'phis.xm màiw 

'P, .é^iffin^é {a); tellement que cet ^jmfc'ér* final coi^- 

9, fifte en ce que, tous les Corps entre lesqueljB 4I 

„ eft établi, de quelque nature ' qdfiia ibiênt, Xont 

„ prêts au même degré. , à recevoir ou !à' peirdre. du 

9, Jluioï: laNB', quand fk .quantité ixtérietwe aug- 

tf mente ^ ou diminue; ou en d'autrds .ttcmiès, Ha 

i, affeftent également le Thermomètre.'* 

. Tran- 



(a) ]e me fers de cette exprcffion admifi? , pour ne pai^iiip 
multiplier les développement phyfipfts Aibofdonnés. . EHe eft 
com6iode;^HiTid"ûn ne lacoofidére qne comââi$4*èittRreffion^lin 
Phéromièné diftmft; mti» elle eft très nloifiblé, qqaôd' ony tt^ 
tàth;3. une idée ûé Câ$t/e ; Hk (cpxAmà^ïMïti^t^mekÀâ^es 
- ^^Tome P". 0# de 
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ïï y a donc cette différence' bien marquée & en 
même temsbien effentielle, entre le Feu propre- 
ment dit, & les Rayons du Solèit, quant à leur 
effet commun de produire la Chaleur ; „ qUe le Feu 
ff la produit immidiatifnent , en réj)andaût autour 
„ de lui du Fï^uide ione* en action ; aulieu que 
99 les Rayons du Soleil , fans renfermer de FluIde 
f^ IGNE* , ont le pouvoir de dégager celui que ren- 
\, ferment les Corps ; mais ^plus on moins facile- 
„ ment fuivant leur nature. 

Et quant au Fluide igns* lui-même ; „ il n*a de 
5, faculté pour en dégager de nouveau, que dans 
„ les matières que nous nommons combustibles. 
„ Alnfi une matière combustible eft celle , où une cer- ■ 
„ taine quantité de Flotûe igné* développé, étt 
,, développe de nouveau. Parconféquent le Few 
9, (qui n'eft que du Fluide igné* développé en cer-. 
' „ taine abondance, dans une' Subftance qui répand 
„ ce Fluide au dehors , & qui en produit fans ceffe 
V, jusqu'à ce qn*èlle foit consumée) y le Feu dis- je ^ 
99 n'agit fur les Corps, quepar communication de Flxji- 
*^; de igne"^ développé ; à moins que ces Corps ne 
,",'foyênt eux-mêmes rom&K/?iWeJ, & qu'ils ne puis- 
^, fient devenir du FEU".-C'efl ainfi que le Ferment de la 
pâte de farine, donnera' un goût aigrr à toute Subftan- 
jce à laquelle on le mêlera; mais ne propagera Yctigreur^ 
-que dans celles qui feront capables A^fermentet. 
^^ Je pafTe maintenant à des Phénomènes^, ^ùfararant 
'très erabarraflans , que ce Syftême explique d'une 
manière fort naturelle. 

Les premiers' font tpus ceux des Miroirs ardens f 
^jL des Lentilles dç verre ,; .& que pour ta commodité 
1^ Texpreffion^ je nommera^ , les Phénomènes du 
Wçy^ ^^^fl^ue^ J'ai cherché d'abor4 à me repré« 
fentêf, ce 4ue pfoduiroit furies Corps tout» la Cha* 
jpsuR reidfetmée dans 1» mafîe 4.*^i> expofiie aux 

' -' SAYOMg i 

I 
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«Savons du Soleil, qu'eBibraCTe un Miroir ardent, 
jen la fuppofant ralTemblé^. en m\' Foyer; & je a' al 
.pu roncevoir qu'un très petit effet. Mais lorsque 
je me fuis repré lente ^ que toute la Chaleur con- 
tenue dans une lame de Fer de la grandeur de^ ce 
JKSroir, expofée au/Soleil, étoit concentrée fur. ufi 
,efpace de la grandeur de ce Fo^er; alors j*àî conçu 
un très grand effet. 

. Une autre remarque cffentielleeft celle-ci. Nous 
^avons vu -qu'il eft telle distance d'un Feu > où 
J*jiir aura le même degré de Chaleur i qu'étant ex- 
posé aux Rayons du SoleiL Ainii , dans les deuit 
cas, il y a ceci de commun; qu'une Coufe de Cha- 
leur traverfe l'>4ir, & y produit un même degré 
de ÇHALM.UR. Mais foumettons ces Causes à une 
autre épreuve,' &:nous en verrons toujours mieux là 
différence. 

, Si je place au premier lieu (c'eft-à-dire, à cette 
diftance déterminée d'un Feu allumé^ une Lentille 
de verre, pour concentrer la Cause de Chaleur 
qtd traverse cet ^iry que produirai -je pour aug- 
menter la Chaleur au Foyer ? Presque rien. Si 
-au contraire je concentre par cette Lentille , la Caiê' 
se de Chaleur qui traverfe Vjiir dans Tautre lieu p 
favoir les Rayons dji Soleil, quelle variété d'effets, 
.& combien quelques-uns nç font ils pas prodigieux? 

Voici donc un nouveau développement du Syftèmel 
.,> Le Foyer £auJliqiH n'eft point une concentration 
„ de Fluipe IGNE* ; c'eft la concentration d*ûâ 
',, jigeni, qui a la faculté de dégager le Flujdb 
„ lamf dans le^ Subftances fujr lesquelles il agit'^ 
„ proportionnellement à ce qu'en contiennent ces 
>9 Subftances , ou à la manière dont il y eft ren^ 
j, fermé- " . . 

Alors tous ces Phénomènes étopnans du Foyer cauftû 

f tf f > s'ekpUquent de la manière la plus naturelle* Quel* 

" Ob 3 qiin 
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^ques Phyficiens, par exéïîple, avoîent dit; "qw 
',, i'y^iV étolt infenfible à la C'halieur; puisqu'il né 
*,, paroilToit point affecté par le Foijir caiifiique , tari- 
',, dis que. toutes les autres Subftances y étoient dé- 
„ truites , en inanifeftant tous les /ymptomes defe 
,,' Corps détruits par la Chalhur. Mais ce n'étolt 
ià que répéter le Fait en d* autres termes , & noh 
l'expliquer i auliçu que le .Système l'expliqué. 
, *„ Lèk KAYONs'du Soleil, ne .trouvant qu'une; pc-^ 
,,* tite* quantité de ï'i.ùiov: igné' dans les Subft'an- 
";, ces qui compofept Y^tmosphère , ne peuvent en 
^,y dégager que peu , & leur concentration ne 'pro- 
II 'duit point a cet égard d'effet fenfible : \*Ait donc 
py rie s'échauffe ^"^Ti^ fenfiblement davantage, & nie 
"i," donne aucun figrie dé plus grande a'gitation. Mai& 
',7 'qiiàiid ' on expofe aU toôme' FoijtVt 'des Subftances 
,,^^'qui cor/tiennent beaucoup de ce Fluidï:; & dank 
^,' un "état tel que les IIayons du SMeil *f aillent le 
,^' 'dégager; il cctrùit lui-mç'me alots' les Corp^' qui 
i', 'fe 'contcnoient/' " '^ '' ' 

/^ 'Ce ■ Syftêrnè encore explique là dilTérence, bîeti 
copnuc, &'jusqu*icl étoniîant'è ; à\x fhyercàu/liqtèâ 
^£']uhe' Fàitrnaife. Dans ce deriliëî lifeu, ' P^i/* etfc 
Ijfcn loin d'être mfe'nfibte ; oa phVrôt'll tc*y eft plus; 
Jih li.vibK plus puiffant que lui, le Fluide tcînk* 
pur, a pris fa place. Et cependant quelle différeri- 
ce entré les effets d'une Fuurnaife , & 'ceux de ce 
^oiiet auquel {'Air paroît fi infenfthte î ÎStèWbre de 
^ùé'ftabces réfilteiit à'ia Fournaife quqllë qd*isllc foit; 
elles font rffrCêSlaires \ touteâ aii contraire 'jfbnt -dér^ 
triillcs par une concentration 'flrlîifiinke' deis R^'tt)]»s 
<9u Soleil. . ■ ■ • .' " . 

"X'ëll K\në\^ Fôurna'ife^ quèlqlie prodîgleufe • qu'él? 
le ppiffe être , n'a^t fur les Subftances (ju'bn y e3Ç- 
tbfç?)' qUe par dûjFÎuiDE iGNE'dégage '^es Matiè- 
re? doàbuftibVeç'. Or nous d'çvtm's *conii'dérer>-qael 

peut- 
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peut Ati'e fpn mqocimuin, è^'tS.et, en le tîrAnt des 
X«p^ des Fluides ilajliques. „ Ces Fluides s*éten- 
^f .^ent dès qu'll^ ^'^ ^^^ I® pouvoir, & s'étendent 
M^ en tout fens.^ ^ Mais lorsqu'ils appartiennent à 
^^•une Planète,, ils y gravitent, & alors leur 
!#/ fie^Jité fuit . la raifon inverfe des poids , d'eux- 
^p xneme^ & des autres Fluides élajliques dont ils 
,, - font chargés.'* Cette IM fert de bafe à la Formula 
g^uî exprime les denfîtés de V Atmosphère (c-a-d. delà 
réunion de tous les Fluides élajliques qui gravitent 
•vexs la Terre), à divicffes hauteurs données. 

L« ri.uiûK iGNifc' fuit donc ces Ij)iXf lorsqu'il ell 
^^agé ;, & par cette raifon , , quelque îmmenfe 
g^ue foitiuné Foumaife, il y a un maoçimum d'aftioç 
^u[elie ne peut jamais paffer; c'eft celui où lé F1.U1- 
aoE. ione' efl: jottr; .&. alors fa denfité eft déterminée 
par le, poids de V Atmosphère. 
. Ayant que de. paifer .à Jia comparaîfon de cette 
espèce de pouvoir dès Foy^rnaifes ,^ avec celui de$ 
B-^YQNS du Soleil,, je tirerai dç Pç^pliçation du 
Memicr de cefi^jpouvpjjrs deux coja{eq.aencesJ iraruq. 
dlâ,tes. . ;f .. . . , 

. . La première regarde les Feux fouterreins. Il fem- 
> ble que, parc.ç que nous ne pouvons pas obferver 
dans ces Laboratoires do la Nature y on foit e;i droit 
^ leur attribuer t.oi^s les effets qui font commodes 
;iux Hypothèfes; &,ainii, quand une Hypothèfe de- 
manda une Çhai*]s:^JR inouie , on cro^it être autorifé) 
à dire: „ quç favons-nous de ce qui^fe paffe dans 
9f ces Laboratoires?" 

Mais noyg pouvons y defcepdre jusqu'à un certain 
point à l'aidç de l!L:,THf,Kf^ 9 je l'ai montré ci -de* 
Yjgjat quant aux For,fes mouvantes ». & . je vais en par- 
lai: jmaintenant quant à la Chaleur- ''Les Labora- 
toires fouterreins ne font que des Fournaifes , pro- 
duites par le f luidjc igné* dégagé de certaixief Subs- ' 
Oo 4 t^n- 



$84 HIST. DE LA TERRE. ' XI- Part. 

tances qm fermentent. Des que ce Fluide 'eft déve- 
loppa 9 il fuit les Ij)ix des Fuides éta/ltques ; & 
Taugmentation de pouvoir qu'il acquiert', parce qu'il 
eft dans les entrailles de la Terre t ne provient ,' que 
de ce qu'il y eft plus chargé par lé poids; de V^t* 
ntosphèrey &c que par là il devient plus denfe. Ce- 
jpendant, malgré cette augmentation de pouvoir i il 
n'a pu Tondre les Schorls que conténoient les Ma- 
tières terretlres qu'il à liquéfiées ; ptiisque toutes les 
Laves en font remplies. U y a même dés rîCifons 
^e croire , que le Fluide iGNJt* n'eff'pas fi iL&ïî 
dans ces Souterreins, qu'il Teft dans quelques i^Veér- 
fiaijes artificielles; car elltrs t;«YW/î^2i" bien plus par- 
faitement la Lave.f . & fondent certains SchorUytjfxi 
jie s'y trouvoîent pas fondus : ce qui vient fenst'dtfn- 
te, de ce que le Fluide xgne* eft rarement j?«f 
dans ces Laboratoires. ' - - - i 

La Seconde conféquençç eft pratique. PUîsqu'à 
^gal degré de dégagement du Fluide itfNE* dàni 
ju)5J Fournaifes r fa denfité , & parcotiféquent"^fbii 
pouvoir d'agir fur les Subftances ^«'on y expoCe^ 
dépend du poids de VAtmo^phère-y !l convient^' tou^ 
tes chofes d'ailleurs égales, de choitr les lieux ^Iç^ 
plus bas dans les Montagnes f pour y étabfir !e« 
Laboratoires des .Mines, & tous les autres Attelîers 
où il s'agit d'employer le Feu avec le plus ^'avanta* 
ge poflible. Et à cet égard je puis donner des preu- 
ves direftcs, delà ri^r^^d^ fubite qu'acquiert lé Fluide 
jgkne' furlesJIfo«^^gww,en fe dégageant des matières 
combuftibles ; leç voici. - ■ 

J'ai fait mention dans mon Ouvrage fur l'At- 
inosphère , d'une Obfervatitfp qui a dû frapper quel* 
ques Lefteurs (/^). Nous tentânies w vain, mon 

; ' . ^^^• 

(tf) Tome II, page 307. 
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Trere & moi, d'allumer- dés CKarbbn^ fur .nne '. 

Montagne; qaoîqùënoiis eaffiona de l*amàdoo attn^ 

nié 9 des àllamettès , de la paille & de mena* bois» 

7oate notre ^h>yl^n de inatieiB&aîféiiient conbii^ 

tibles fe confOIna , fans' que lesi Charbons &ifi«iit 

-àllafnés: le Fi^nlôit SGirx' ^qai le 4lë^ageoit de ces 

matières > fe ditatèit fi pronçtemént* qa'il n'àyail; 

'jpas la fo^cé de tes rougir*^ - Jinbus leftoSt de VAr 

'madob » & tm Motitagnard ^n^re Guide , que auNto 

'xf liviôns guète-ibkgé à- eotiftther>r ^voyant notre '«air 

i>arrair, nbtie ki^rit^ à ^n tùttk. -IL creafa uaCbaN 

ik>n> y Wge^ d« l'amadou .aJJainév & fouffla Ibrt^ 

ment au fond de ce creux. Le Fluxde iGKitScidn^ 

ténu 'par cèttie ^ réMance » *a^tt alors fur le Char* 

*boti &l'^liu^jf le Meatagnïicd' mitenûiiite de .p^ 

tits charbons dans* le fbndde' ce creux., & ils s'a^ 

iumèrent auffi;' il environna cette petite Foutnlift 

'd'autfes Charbons ; & nous nous mîmes > tous k 

fouffler autour v pour contenir xet Agent, fi. ni<ri)}- 

1e, qui enfin nous fournit affex de If Etr. pour» JBiire 

bouillir de l'Ëitu. Mais nons. ne :ie pûmes .qu'ea 

contittuatrt de foufAer ; car des que nouf ceiEèHSf» 

'le FuxjiDE icîNTt*' ceffoit d'a^r - ûir les iCiiarbon^; 

-ikfê>diffipo(ît^ &ies Charbons. s'étetgiv>ieBt« :. , . 

'■ Ce' premier Phénomène fut âoeompagné d'un «^ 

tA, quin^éft p^s 'motns fwpré'k nofus éclairer fiir 

ce point*^' 2 II s'agîiToit, àéhivéiêouilHr*dêP.'SiHt 

'dans un và£»^j ouvert , î & o^ p'arconféquent : jellp 

éteh chargée du^ poids de^ l' Atiâosphère : je^^^y 

qu'elle s''^chauffi)it moins quand elle etoit inoiM 

'Chargée ; mais- j'en cherchois la Loi* Ee rèfnllat: 

dexette obfenràtion particulière fut; que 1q Baro^ 

mètre étant à ^0 p.^ L la Chaleur it VEau bonUlaur 

te différa de'7 /ifg. du f%. divifé en So parties (ou 

16 //. ^ de Fahrenheit } de ce que je Tavois trouvé» 

idftns le mtme vafe, au bordée la Mer ^ le Baromi^tn» 

Oo 5 *tw$ 



98s mSr •: JDtt JLA TBRRE* v; XI. Paut* 

ëtaof t' a8 p* g /» Ufiediss Gauftside rcet effeteft 
%iéB évidente ; c'eft la plus rapide . epc|ianÛ4;>a da 
Ilutok xoN£' dans l'^if nv>ios ^JfJ#.f. qui lui iùt 
-quitter i'£/itt plusrapidieme^lt;. l!i^tr«..eft^que VEan 
JàHe-Aêrne » étant. nioins>' chargée ji,,«ft plua uifémei^t 
chafTée» «par Texpàniion da Sj-yi9fi .%<^X dan$; la 
partib du< vafe où: il pénétrai; .& ^ufainfi; .r^fistgi^t 
lAélns» elle «iveft. MoinA. pénétrée a^an^q^ie^^'être 
€iN^rftite à fon ^aâioxi.; . c'«ft-à*dir^9 .ayant ,qfi.e d^ 
-tettikiri^ J'ai déteunioé la quantité. de^ chacun f}e..c^ 
deux eiFetfi de la : moindre ,d€fiftU 4)9 i'^fV^r gai prq- 
•^àiiiint par leux . léiuûon , /la moindifi» Cfiakur àt 

- J*ài auffi rapporté dana cc^.mêCB^, Otovjggç^ & pçv^ 
to même but, dfantres^bJferyationB t*ii>i50»v®/^*^ fl^- 
4e moindre. acthritéi dur^EKir fou^.i»^^ofii^rj3;pqid^ ^e 
rAmiasphèrô4 ceipil fende immiédlatep:>ent la ços^- 
iléqoetice pratiqae ;^e^f ai tirée rde.^ce^Systêiiiet ferif^ 
€KALitt7R:îe paffeJi. dfirconieqiiei^e^ plus.géQét?^:e4. 
..JiSotribjiinwsphèrf-è&ûonc ccmçQtée.jie Flu^dfp 
^Sàfiiq^eu^ àt .di^œrfes . espèces 9 r^nus ; aut<>ur^<^ 
JârTi^t» {AT laiSmvilë. .i!^ Tefre' ^ fon ^,lm^pké^ 
iifûtfzti^nMs -une ^pfetaièiiè fois / à ^eit état inoyen 
de CHAt.ETm::qite*'J)2)i0'leur conn^fGon^ i par le» dé^ 
•KtnMit d^une certaine i quantité de FiiuioE xone; 
'^ n*eà iixerai pas l'£poqae« panse- que. ri;sn d^nsJc^ 
v'Piiénomènes actudis'^'ni da^s l'Bi&Qii^ pbyfique 4e 
qilOtrd'i^laiDètey v^ jm me fervir de giUde dans cet- 
:|^t4bherche, Mak nôbs- voyons que cette quantité 
W^nne'ne d«it *pas fim exiftencer à ce que 
feiméme FluidA sons* fe conferve^en «ictipn; maU 
i) dj qne' tes Snbftancè's qui comment tiotre Glo^ 
-1SK^'^)%rtl Atmo^ettt en«abforl^nt 4i en réforbisftt 
i«eîitîAUellementV'*dê!niftniè% a maintenir ii peu près 
xeti équilibre/ *:£bc'eft en m^me tems ^eque nous 
iirt>^i»mtt à K^gièdJe'<K)lr8 lies autres^ BMties^éhSà.* 
:::... *'j ' , ques; 
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^ucs ï d'oU il très tiatù^el d^ ocmèShÉiiie 'd'^âtiijM^ ^«i 

hiRIaJJe totale de VJtfh/osphère n'eftpas coflftâiite.* • 

- Traitant, datts l'Ottvràge dont je viens de.parier> 

'^-ê^ P^ariations du BàrOttiètfe fédentairèy je 'les sittrl- 

btlàr'priûcit)aletnient a ùrfe CàtisfeS ^Ufe je cfoiàtott*. 

Jburs vraie , mai^ que depuis j^ tt^ài- -pas érojuvé fûft.' 

fifante; favoirv cjue'l'i^îf* ^apoHm éft "fpècîôfo©*» 

theat motus ï>«:^t i^Ué f^lîrj7wr,"&.qtt'eft ikièm^ 

temé à eà: pWs'^ikt^bte par la thàlewtt^ Mâifr}4 

ne confidérai Jj^as'affez titi atttre^Hfeti & utti^flfet 

cdutf alrè , dès vwpèuts : c'eft qu« j>ar dcttr asc«iÔ0à 

âztïS l'Atmôspkifie , elles en augrnaîéefié f8»èblëH«^ 

la 'Mujfâ-, Scquélétit chute en J^/ze?^4e pouvant iîlMfe- 

jcfrxta dompei[(€ràettk aagmcntaftiofci'> • la AïtiiT» if«Wfc 

'àét*j€tmosphin AA viriet, ^ avecéBè lâ-hfeirt^l^dfc 

Mercure dans le Ëaroniëtre; L'^^iaf^tf^r ' viipôHfSe (il)^ 

•feftutt^F/i^^rf^ éiaftïqm comme tous'lèà a&it^» i-'^'^-ft' 

humide 9 eft de /'^ir en général ,-& oceu^ ÏH pW- 

^e àztisfAhiioïpBre -corfitnéf tbùtiéfl^îe» ♦«àti<ed^pè- 

'ces d'yfi**: nous -le tespiro^is; *8ê-it %ft*l[^^^^*^ 

des tems, 'oii j^ifi toàte's'les ir/^jK7f*fi^'coîiliin«es-**fcl^ 

inîe cfhamlrre.hferméHquement ferrâèe*,^'^ ^ÎViîfllI 

H)out, veuoient a'ê*è 'condehfééfe kit'Wâù^ Il eii r*. 

*itilteroit: un VMîrf^, Tetiiblable à ' èéîiii-'^i^én ptedft* 

dans la Pompe à feu : cependant noàs'y airtotaS védik 

■ iriis les vàjfmis aqitéès né font* ^aii'Wâ feûlés-qui 

ïtiflùent fur la 'mifeJàUle^de\'Atm^M^{\i^^ 

^-atitres Fhides élajliiues V •ètont Texlftebcfe i^toani- 

•^" ■• •■ ' ' • , • ■ ^'•->-- '••'.. 

"'• («r) JVî expliqué dân^ ah Mi^tooîrélbt Wyg-^a^^^^'^^-pfwt- 
^i je nom«nois fluM^Jk^'lfeà Particules aqué^s confidéfées <tt 
^énéralëc <i«wtome9laar$«odsfici«ions;réferv«u« te mot £-«5, 
4»o«r celle de leur raodificacions où elles foin concrètes, & ce- 
lui d: Humidité, pour leur Effet fur lesSubftances ©ù elles^m- 
Iffiiieiit. Cétoît'^fln^éfè-'difti^gutr î« t?Jï./^rde lejir^;]^; 
fe^%ie f ai dfftîtigùé" ici lè*»Ffiu & le *ii>ii»^GNt , de Uc 

£/w/, laCHALEUA» •' ' '- ^ 
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fefte .de plus .e& j^us 9 font cpiitinuellement produit^ 
0a abforbés pai^ les Subftances terr eilres : VÂir mê- 
pi€ ^oprement dit (& tant eft que nous puifTions au- 
joard'fatti le fuppofer un Fluide dillindi:»). eft abfqrbé 
te réforbé. Les Tempêtes en produifent beaucoup 
ûp. buttant VEau de la Mer (a), qui l'abforbe de nou- 
jreaa, lorsqu'elle devient, calme. Cette qaufe eft hors de 
^•ate , & on peut en conclure que » toutes chofes 4'^^r 
Jear^ égal^» \t Baromètre doit être plus hauf^ ^près 
4è grandes Tempêtes générales» qu'après de longs 
Calmes. Et voici izne nouvelle Caufe que nous ont 
upprife Mn le Dr.. Priestï-y, dont j*ai vu les ex* 
yérienceSf & Mr. l'Abbé Foutana» de qui j'ai ouf 
iilire qa*iiravoitauiIi découverte fc' eft que la Lumisks 
4égs^e fans ceiïe des.FLUii>KS ez^astiqujc^ 
de I'Eav. Quel eifet donc ne doit*elle pas produira 
ibr la Maffe^ i^ l'atmosphère, par fes viciâitudes a 
laSiirface de notre Globe ! ... .. 

> Telle £»nt .cependant la. Maft & la compofitim 
moyennes de l'Atmosphère 9 qu'elle remplit. toujours.fes 
JcMBuftions générales ; avec des vaâètés qui fervent à 
produire des: effets particuliers » dont plufieui^ auifi 
jKms font.çommss mais je. me m'engagerai pas dans 
::ces détails s ^ }ç dirai feuletnent un mot de la SA' 
tubriti de, VAir & de fes fxgnes. 
: 'On s'pceupe beaucoup aujpurd'Jiui de .cet objet» 
^ fans doute avec raifon ; . on a même inventé un 
Inftrpfient .nommé (trpp-tôtj Eudipmètre (Mçfure ! 
de l9Lfalubrité}é Cette Mefure confifte , dans le 4c- ! 
gré de réduction qu'éprouve le volume de VAir 
ûfoip^k l'expérience » par fon mélange avec i*Air 
nitreux^ Mais le Dr. PRifiSTi.Y jivoit déjà foupçonné* 
•& Mr.DENTAN vient de jrecoBnoître # que cette jtfè. 

: (a) ]*ai flMDO'é cooibien VEau bttaie par éllerméme, pr»» 
.duU àtAir: R$a. fur fes Mai, d^ P4tm. Tome U , page$ 

zrr&fuh. 
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fUre ctl f rè¥ équivoque, qnant à VifaiuMt^ côii£èE» 

'rée en général. ' Oe dfernicr a fait à ce fujct ttomb^fe 

^•^oblervati^ns, daM le Voyage aux ./f/jD^^ dont HRé^ 

iation fe trouve dans ce même Volume ; & conslAe 91 

avoît eu dccafion de fuivre 'Aes expéiœnces 4e .ce 

-genre à ia Haye t avec Mr. ' le Prince d$ Galit^à^ 

.(^), il lula eôvoyé le détail de celles-là, Vjissek 

incôMeftablement tresfaliêir€ dans an giatid nombre 

de parties des Alpes r, & princi^lement fur les.liaiar 

^eurs^ & cependant Y Eudit^mètre j» marc^ pas des 

^ifl^rences feniibles.. Cet laftruœent eft .donc pre- 

'pre à indiquer la préfenca.ou i'ab&nce de/certai» 

Miasmes f mais non pas de tàusi. J'espère que Mr* 

PfïiTAN publiera 'ces expériences « quand il les anh 

ra portées au point dont il eft capable $ jpar Aster 

tnières & fan génie. : * c 

Je vais me rapprocher .maintenant de rob|efc pac- 

ticnlier pour lequel ces rembarques, fur : l'^^mosyiA- 

re ont dû être placées- ici; & parconféqueat tev^ 

mt au Ylvidk iGNsf. «Gë FtuTOR» comme iMB les 

autres 9 gH abforbé & réforbé par les Subftances qx£ 

'Compofent notre Gipbe. Lorsqu'il en fort ^ o*«eftf ^ni 

' libre & agiffant pour produire la CHA£.BViif ou cooft* 

•3>mé avec d'autresi^Mctf jr éafltques&c fe trouvantainfi 

inaétif quant à cet effet. Les Vapeurs aquies^ en pax!- 

ticulier, en transportent .continuellement 9iS^c elles :: 

puisqu'il eft la principale iCaufé àe iVéï^Uforationi (é)»~ 

Le Fluide ic^nil' eft donc en plus où moins gran-* 

de quantité dans )!! Atmosfhhre ^ en dUTérens tems 9 4c 



<#) Mmi, de la Cour de Rvffia auprès; de» Euu ,^énêrausç, 

' W Jfî i'^î prouvé dans le 'même Ouvrage ïmï Atmosphère 

g^:ToME ll/^#^^s.i76 Ô* /«/î^.Quand j'ocpdfai dans cec Oa- 

,/yrage les obfervatlons dont i*ai faiC mention jusqu'ici, j'entre» 

.' vbybîs déjà tiutleSyftômeqtft ftJtpofe^& ft jene- r-expofaîfM 

alors, ce fut parce que je voulofs y réfiéchir plus mâremeac» 

& âittdier de nouveau les Phénomènes fouj ce point de v«e. 
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eh difF^rétites parties dans le même teqis ; & vol-» 
Ik qui explique rU5. Phénomène météorologique trèm 
embarraffant ; \ favoir , la différence des femmes 
de CHAi^EUR-en. diverfes Années , ou dans les 
Saifons correspondantes ; malgré, la cbnfta^ce de 
cette CV7»/f > fappofée à^zhexàJinmédiate^ VA&Xoxk 
évi Soi-Eii-. Une Année eft pl^ chaude que/l'aa- 
tre ; les S^îibms .correfpQndante« > les Régions & 
iiiélne Latitude f fbnt plus ou moitis chaudes, quand 
♦ 41 y 'a plttff on woins .de Fluidk iqke* dans Vuiâ^ 
masphire: car parres , différences , les Rayoiis du 
'Soleil qui traverfent l'Air, y prodjxifent plus oja 
«loins de Chaleur. On comprendra un jour 9. com- 
bien font importantes- pour k-Pliyfique généxale , 
ees Tables d'Obfervatùms: météoffAogiquts qui fe mul- 
tiplient ; & parconfèquent combien: cette Sciepce 
^evra à Mr. le Prof. Ï^AN'SwrKjpis.'W, qui s'appli- 
'^ue; arec un foin infatigable & un profond génie» 
è perfeftîonfter le plan de ces Obfervations. 

Mais la quantité de Fzïutds igns' inatCif dans 
VAtmoSfkèfte& toujours très petite; ce quiy born^ 
-l'aé^on des Ratoks du Soleil; & c'eft pour eçia 
que nous ne remarquons pas une différence fcnfibla 
dans la Chalï^r de VAir lui-même , Ibit que ces 
Sa-sïons le xtraverient naturellement» foit qu'ils ifo*^ 
>yent raffedblés au Foyer cauftique. Et c'eft là na 
Phéfiomène bien inftnuâ^if » quant à ce que nous 
-pouvons juger de Taftion du Soleil fur les Planètes 
k différentes diftân^es. ' Noud pourrions ' nous le re*» 
préfenter àhez nous » en faifant un Miroir ardent 
d'ARCHiMEDE , fuivant la belle découverte de Mr. 
de BuFFON, dont la compofition fût telle, que la 
denjîté des Rayons au point où réfléchiroîent toutes 
fes Surfaces, Jfût à la denûté des Rayons incldens 
Cur elles^ copun^e la den£té de ces Rayoi^s fur 

■ . . . " ' . ;.à 
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Mercière 9 eft à leur denfité far la TVrrr; car atort ; 
fans même avoir recours à des Atmosfhèrn tfiffértfii4. 
tes 9 nous . verrions que la différence, de CftA^mcm 
de VAir .feroit très petite. Mais (aqs dimte qu'il 
faat fuppofer die la différence,, dans les Subftaaces 
mâmes des: Globis, & dans celles des Corps orsgoniw 
jgSy pour que leur Chalsi^r foit Isi même ir toiita 
diftauce du SoleiL Cette diiSérence de Subftanînei 
ej^fte' fans doute 9 puisqu'il y a de.rintelligence dans 
le Plan de l'Univers ; & s'il, n'y en avoit peinte 
BOUS : ne pourrions abfolument^ rien dijpe des Plani^ 
tu, qoant à, la Chalkur. 

Leis exbalaifoms de toute espèce étant bien moins 
eonûdérables en ^it;^r -qu'en i^/ 9 il y a moins d« 
Fx-uiDE IGNE* dans Y Atmosphères & cette cau^t'eA» 
ttt probablement pcfur beaucoup t dans la moindre 
Chaleur de l'Hiver. ' Ce qui me conduit à le croir 
re., :efl: Ja différence du froid des Hivers , en des 
lieux: où tout eft femblable » excepté la nature de 
y Atmosphère» Ainû , par exemple , il eft généralei> 
ment connu 9 que les Hivers font très peu froids em 
. ^Angleterre 9 comparativement aux parties intérieures 
du Continent » qui font à même Latitude & également 
bafles. C'éft que la Grande - Bretagne étafnt une Ifle, 
fe trouve toujours couverte des P^Opetf^s qui s'é- 
lèvent de la Mer, & qu'ainfi les Rayons du Soleil 
y produîfent plus de Chaleur que dans l'Air fec^. 
Je ne çonnois pas d'iËxpériences,&ites.^ di^erfMh 
.hautçurs dans l'Atmosphère avec le Mirpir ardent^ 
mais je ne doute point qu'elles ne fuiviffent une 
Jjoi oppofée à celle des Fout^naifes. Celles- cî fo;i3t 
de moins en moins aftives^ quand l'^fr eft plus ra- 
re ; & je pqnfe qu'au contraire le Foyer cauftique Im 
feroit de plus en plus ,: par deux raifons ;/l'unei'<jiir 
des J^AYQus du Soleil f^roient nous difperfés par des 
tàâeûom .& n^aétions; l^'^attra ^oe la furface des 
(...... srt^ 
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Sobfiances expofées k ce' Foytr étant moins preffées 
.pAC Vjtimosphèr^ , le Fluide igné' développé dans 
leur intérieur» en fortiroit avec plus de rapidité^ 
& diffiperûit plus àifément leurs patticule'à. 
. Je conçois don<; , ,, que dans les flfpaces ce* 
99 leftesy où je penfe que la. Chaleur ' efit 
p, presque abfohiment mille. (même peut-être à la 
p, Surface du Soleil» à moins que ion ^imosphère ne 
,j s' échauffe 'j ) Efpaces où les Foumaifes ne produi- 
te roient aucun, effet » . parce que le Fluide igné', 
tu diffipé en un inftànt » ne pénètreroit pas même led 
t, Matières combujîibles'j le Fxryer mufiiqui àéimivoit 
lit ..toujours les Corps , en mettaut en aâiori le Flux- 
^ DE IGNE* contenu dans leur intérieur, par le« 
ff quel fe^il il agit." (a^. \ : t 

' -Il me fémble. qu'il étoit bien aifé d'entrevoir d'*a* 
tord ce Syftême dans la Nature. Tous les Phéno* 
mèneis difent ; ,» que la Caufe de la Chaleur eil un 
9» Fluide élajliquei c'eft-à-dire^ qui tend à s'étendre 
^en. toid j€ns\ .& qu'au contraire » les Ratons du 
gi^ Soleil ae tendent à fe mouvoirqu'<?« unfeulfens, '• 
•Ponc ces Agemiont de nature totalement différente. 

(tf^Yokl encore une de ces circonlUmces beureufes pour 
jDon Ouvrage, dont j'ai déjà rapporté plufieurs dans Je Texte 
'& dans des Ncies. Peu après avoir reçu les Obfervations de 
iMr. PicTET, j'tf vu dans le Mercure de France (cahier dû 13e 
pber) l'Extrait d'un petit Ouvrage de Mf. MARAT,quî nTa fort 
intéreflS , & j'ai eu le bonheur de trouver bientôt l'Ouvrage 
xiême : . il a pour Titre , Découvertes fur le Y eu , TEUHrici" 
té & U LuiHièret, Par une, application extrêmement heureoib 
.an Miercfcofe fiJatre ^ kdcs expériences auxquelles on étoit 
bien loin de penfer qu'il pût fervir, Mr. i\ arat a rendu 
'lènflble il Tœll, que ce n'eft point comme' chauds ^ que les 
ÎIayons du Soleil •agïffcût au Fo-yer'eaullique pour détruire 
les Cérps qu'oa y espofè; que c'eft en agiffanrtuT un Fluiife 
9»tifemié dans ces Jcorpse & Mr, Marat le nomme auffi 
;FLn£Di.:lQÀ^\ Cil.^uy^ia moyen. d'oUèrvatioa, promet cer- 
Wyment de nouvelles Découvertes intérelTantes. 
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S' aiVànt qtie ftnr YhGntiéat de lWôâ(»f â 
V. M. ehfihîflaht ma Lettre préèédente, je 
taîs reprendre l'examen du Syftême de Mr, Dt 
BtJFi?ôN quant au Réfroidijfcmeni fup^ôfé de no-* 
tre Globe , & k fes confequçnces à fégard dei 
Animaui 6c àtz Végétcmi. 

Il féfulte d0 tout renfemfcle des Phénomène* 
de la CriÂtitoR, que les expériences qui ferment de 
fondèniehÉ à dfe Syftêihe he renfèrmèût fîen quî 
fuîfle nous faire conclure, j,qûe notfe Globe aît 
j, eu, dans quelque Époque de fon exift^pce, uno 
^, Chaleur cominmiyàçCyk la manière. dont la re- 
'tome K Pp \ yy^oli 
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^- çoit une matière i^ui dt mife en fùjion ; ni qu'il 
99 ait perdu & perde encore cette Chaleur ^ à la 



i» 



manière des Corps qni k réfroidUJentV 



Malgré le génie & la fagacité qu'a montra Mr. 
DE Ma II AN dans le plan des recherchés qui fer* ' 
vent de fondement à ce Syftême, il n'a point pu en 
déduire un rapport est Chaleurs réelles de TEté & 
de l'Hiver, avec celles que devroit produire le 
Soleil dans ces deux Saifons; ni rien même qui 
en approché. Les quantités abfolues de la Chaleur 
nous font trop inconnues , pour les comparer géo 
mètriquement entr'elles ; & les Rayoiis du Soleil 
agilTant pour produire la Chaleur par une Caufe 
intermédiaire, ce n'eft point non plus uniquement 
par leur îflfrnyîr/ jointe khdurée de leur aS^m^qa* on 
doit juger de la Chaleur qu'ils produifent en 
différentes Saifons. Il n'y a donc rien dans tou- 
Qe»,ces expériences qui puiiTe nous conduire à dé-' 
terminer, & queU point la Chaleur jropr^ de 
BOtre Glot)e influe fur les Phénomènes de fa 
Surface 9 ni ft cette Chaleur augmente, ou 
diminue. 

Notre Globe a fans doute une Chaleur^ ou acquî- 
iè^' ou, primitivement produite (je ne décide 
IK)int entre ces deux manières de là concevoir)^ 
Nous connoiflbns. cette Chalkur, parce que fi 
nous descendons à quelque profondeur dans la 
terré» nous y trouvons une témféralure douce pour 
nous} elle tient le Thermomètre de Mr.de Reau- 
mr à environ xo\; maia eUe n'eft jpoînt égale 

^ paiP 
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'touti ïiotn &lobe fans donte cbmmonîque de 
cette Cb^ut à l'Atmosphèrei^oand die en a fooirit 
que lui; tout comme il en reçoit d'eUe^ quand 
elle en à pW. Il en reçoit encore continuelle- 
ment toate» ïôs fois que i par quelques caufes in- 
terne, lé ^Vif^wffe-détefoppe, étant dégagé 
-des fubftances qui le cfontiennentj c'eft-à-dire 
-probaMement dé toute fubflance. ^ Mai» cette 
Caufa itméàkie de Chaleur appartient à renfetiible 
de la Terre & de fon Atmosphère j& il y a, quant 
a ce développement du FM4e ishi, & parconfé- 
^uent a \à Chaleur qui en réfuke, un Hat mom- 
comme II y a une Jimofpbère moyenne ; quoLê 
fans ceflelesSolideé e^ ks Liquide, delaT^epro- 
dmfent &.fibforbeât de ce Flui^ a^fphhîcm 
WnÇderé en général. CëU* qui croyez J. une 
Cause I»Tii;i,iGE»tTE, trouvent ett tout^ceà 
tin but fage & bien rempli; ceux qui n 'admettent 
p9& cetteCAtrsE, voyent iu moins léPaiff. •• 

Mr. ite Mairjw cToyoit donc awciaifoh*, que 
iiotre Globe avoit une Ch aï-exTr fropit', ihaj il 
n'étoitpas befoin. pool- l'expliquer de recdtjfà- i 
ivci Feu central: le FLttOt iONiî* fe dé/raffé'. A 
* engage dans mille opératioris de ta We-. & 
%ï ^f^S''^ "»°y«ûfle qui fe trou^re en a€liônr, 
Mlulte la Température moyenne du GIoBe ci 
Phénpmènfe connu, rend de même gnttuitèfci fiiw 
it ,2°'^?"^*^"'^ ^«^^** W^*deIaTefre.fbS 

L^^-* °^^^''"^''P^"' ^^'"'^^ ^'^'^«^ «voie 
«ûtre.oiij pujsque cette Hypothèfe n'eft fondée 
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que fur h CHAtBW éxiftante;; & qu'il exifte en 
même tems des Caufes qui TentretieHnent. : 

Le Syftême du kéfroidijjiment de noçre Globe, 
n'a donc aucun témoignage, en ià faveur tiré de la 
Phyfique: & nous ayons vu d'entrée, qu'il m'en 
avoit point dans FHiftoi^e naturelle j' puisque 
bien loin que tout ce.qu,e les. Hommes fe^font 
transmis des Phénomènes de la CMeur à la Surfa- 
ce de la Terre, annonce ce Réfmdijjemnt ^ il pa^ 
roit au contraire qu'il y a quelque augmentation 
dans la Chaleur moyenne {a)\ r_ y ^ 

Mr. DE Bu FF ON convient de ce témoignage 
de la Tradition, comparée .à nos obfcrvatipns ac- 
tuelles, & il en cite tcàmt des^ exemples à l'égard 
de la Frai)ce & de l'Allemagne. Mais'^n même 
tems il croit pouvoir ramener à fon Syfiéme^ ces 
jfaits^qui lui font fl fort oppofé»: il faut donc exa- 
miner fes raifons. 

,^ Ces faite," fe fait-il objeûer, „ne parois- 
„ fent - ils, pas, directement. oppofés au prétendu 
„ réfroidiffement du Globe? Us le ferdent jel'a- 
„ voue," répond- il, „fila France &rAllema- 
3» gne d'aujourd'hui: étoient femblables à la Gaule 
,, & à la Germanie,, fi l'on n'eût pas abattu \t% 
,, .forêts , deflçcjié; lès marais, trohtenu les tor- 
,, rens, dirigé les fleuves & défriché les terres 
^, trop couvertes & furchargées des débris même 
^ de leurs produftions (b). ." 

Cette 

(ê) T^UEl, page 319. ' > - • 

(*) ï^isT. Nat; générale & purttcuUère^ contenant \t%Bf$. 
fueCdê la Nature: Sjpplémeot Tomt. IX, f agi ^45 de /'i»-ss. 
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Cette explication ne renferme rien pomYTtâlie^ 
qui étoît défrickée <lu tems des Romains^ & qui 
nous fournit la même espèce de témoignage; ainiS 
1 oppofitîon des Phénomènes au Syftême reftc 
^dans fon entier. Cependant je yais examiner Tex- 
plîcation erf elle-même; parce qu'elle tient i une 
queftîon intéreflante, ^ qu'il eft aifé de fe trom- 
per dans la fuite des raifonnemens qui lui appar- 
tiennent , en confondant rinfluence réelle des dé^ 
frîchemens Ç\ir la température d'un Pays, arec les 
conféquences gu'ils devroient avoir d'après d'Hy- 
pothèfe. C'eft évidemment ce qui a trompé Mr. 
DE Buffon; & en voici la preuve. 

„ Ne faut •; il pas conjfidérer , " dit-if au même 
endroit, ^que la déperdition de la chaleur du 

Globe fe fait d'une manière infenfible . . . . & 
7, comparer enfuîte à ce réfroWJJemintJi l€Ta\ le 
>, froid prompt ^ fubït qui nous arrive à^% régions 
\'de l'air; fe rappeller qitil rfy a néamwnns 

que \j ie àifférence ventrô-le plus grand chaud 

dé nos Eté» & te plus grand froid de nos fli- 
„ vers; ôtYon ièntim d^ que les Caufos exti- 
„ rieur es mûnent'beaucSup'pks que h Caufeinsé^ 

fleure fur la température 'de chaque Climat. • • 

C'eft dans ces mots beaucoup p^ y &;leur rap-^ 
port avec l'argument, '"que ifetœuve l'ambiguïté:! 
Mr/DE BoFFOfïf confidéroit 'eri cet endroiii fe 
fait; c'êft-à-dire Péffet d^rê^whemerit ïmA^iem*: 
pérature d%n Pays};& il ne te boiifidéroit qoe.fout 
une de fes faces, favoîr- le degré éQ^^bâlmMrMi^ 

Pp 3 ^4^^ 



5> 
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qui fans doute augmente par là: S: il eft vrai^uffii 
en Faît> que cette influence des Çàufes.extérieiê^ 
tes eÙ beaucoup plus grande qnc cdiQ àQ$ Cm/es inr 
téritures. ' / 

Maïs pour PHypothèfe, il fandroît que ce fût 
roppofé, & même aux deux égards,- c'eft-à-dire 
que , les oau/is extérieures deyroient être beaucoup 
moindres que les Çaufes intérieures ; & Teifet dçs dcr 
frichemens devrait être d'accélérer, bien loin de rer 
tarder le réfrUdiJJement ^ Cela ne fe préfente pas 
d'abord à l'esprit , mais je vais le démontrer* 

Dans THypothèfe, le rapport de Yintenlité de 
la Cau/e extérieure (les Ravoir s du Soleil) çntre 
VEté & THivèr, eft de 6 à i : & cependant ce- 
lui dès températures réelles dans ces deux Saifons; 
n'eft que de 3* à 31 , ou 31 à 30 comme il a été 
fixé ci- devant. Il faut donc que la çaufe extérieu? 
tes influe bien p^u ^ puisqii'aveç tant 4e différence 
dans fôn/«r^»/ir^ entre l'Eté &J'Hiver, elle mo- 
difie.jS p^tt l'effet de la Cau/e intétîefure: & voici. 
les rapports réeïi fcntre le4 deux Caufes^ -d'après 
l'Hypothèfe. ' En fui^pofant que le pcmvoir des 
Ratons 'du Sîïleil à >Paris: au Solftice; d'Eté, foit 
égal à6 ^ & feulement à ti w Solftice .-d'Hiver; 
(ce qui eft le.r^|ipo.rc fMrJequd l'Hypothèîe fe 
fbmie) iLJfaut que l 'icfluenee; de hChaleur de la, 
IVrftf au même Heu, fdit égale à 180 en Eté, Se 
à^«79 èn.Hhren^JBftfçe q^^^^ Ifhfpipnoe^xles în- 
fluéhcef féubîfir^deS deux Cauf^r^njEtç eft 
i|tf;^ ett'HLvc» -igo j ce qHi^onnç «ce rapport 
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de 31 à 30, fur lequel. encoK jfe Ibiide î'HylK)- 
théfe. Far où il eft démontré à'^hord^ que la 
Cauje ^xtérifuft ioâae beaucwf Mono queUGfl»^ ' 
intérieure (a). ^ 

Tout ce qui éftda reflbrt de la Géométrie peut 

fe démontrer ainii rigoiïreuj^âicfit ; mais \tz dé^ 

mpnflmtions phyQques font d'un autre genre; el<- 

les demandent plus de réflexion. I<a Terre , fe- 

Ign l'Hypothèfe, a une CnAh%\k% crnnmmitpiée^ 

qu'elle perd par un ré/roidiffen^l iîiçCfiffif î & ç*eft 

cette CHÂL£UR-là. qui (kit la majeure partie de la 

C H A L ï; u R totale obfervée à la Turface de la Ter* 

re en toute Saiion» Que &it-on ainfi quand ou 

abat, les Forets? On fait diffiper plus^rompement]^^ 

CjïA^^^^'^^ifort de la terre; le Pays dojit avoir. 

moins de cette Chaleur qui faifoit la majeure 

partie de la fîenne, & la Terçe eile^^n^êmè doit k 

REFROIDIR plus rapidement. Je ne crois pas qi^, 

ce raifonnement aît aucun vice: mais il deviendra 

plus clair encore par ce que dit l'Ëtpérienfce, 

L'extirpation des ForttSy produit ^ dei4X effet*^ 
contraires dans la température^^'junJPays; d>iï; 
rèfulte^ par le fait ^ que les Caufis:(fxtirieures font 
'plus pttîZ/aw^tf/ quelles caufes î»^4^wiÇff(quoi^ç. 
ce foit Toppofé de VHypothèfej ; par cette ex; 
tirpation il y a plus^de Chalrur ea Bté^îSs. plu? 
y . ;, ' . . , .. : de 

f 4) VoycE II même coafôqaence » dans la ptopofltlon fondainci- 
Ule du Sydâme à U page 527 de ce Vol. 

Pp 4 
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de F^tfU &k Hîver. L^afilîon de» Rayons dy So- 
leil fe confome en Eté dans le feuillage des Bois , 
où elle frtpdttit la végétation; & Tombre de 
ceux-ci couvre la Terre. Mais quand, par la 
moiqàrèadUon' du Soleil en Hiver, rÀtmosphère; 
fe refroidit; ■cWlftêmes-Fw^^f retiennent vers la 
furfacedé la Terre^Ia Chaleuk qui en fort alors 
avec une pldfs' grande' abondance ;. tout comme 
nos habits note' coriftïvent la nôtre. Ainli un 
Pays côuvert-de Forêps b, une température beaucoup 
plus 4iniformèf1î.y^fâit moins /rdW en Hiver, âç 
moins chaud eh Eté /-que lorsqu'on ies>' abattues. 
Vôiià ceifuè^iièilt la Théorie' &ïTExpérîence; qui 
pàrconféquenx ne foui^niffent ;aticui\e reflburce g 
l^Hypothèfe^ , pout /détruire ce que la Tradition 
dépofe contFeÎFe; fevoir une tendance c^e Iji Ter- 
tek-ac^éfif^'W'Cnxitvk'j plutôt qu'à en 
perdre. '- ''^ / '■•''. • ' 
* Aprês ééiar'nôus^iie pourrons pas donner, non 
plus de la fofoea cette autre refloùrce de Mr.. de 
BuFPoïf.-^*-^bmme tout mouvement, •' dît-^1 
(^) I » ' toute ^&ioîï , produit de la Ch a l e u ^ , 
,; de que tous îfes Mrés doués dp mouvemertt pro.- 
,; 'greffif foîiïê^iix^mêmes autan tf'élç petits; foyers - 
,,-de OHÀi'kljiii t-eft de la.j)rôpo'rtion du nom-^ 
,V'bre de^ anfinaôx i celui dés' végétaux que dé* 
,j-pend (toutes chofes d'ailleurs égales } la tem- 
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>, pérature locale de chaque terre en partîculiefSjr 
,i les premîèw répandent de }a<;!HAL«t7ît9 ità€^ 



conds ne produiflènt que de rhumidîté J^oide.Z 
Je <*oîs que ces petits foyers font dans la clsSiù' 
des nànima *, qu oh néglige en Phyfique , par cô 
qu*il y a trop de dispropbrtîcm entre YESet & 
la Gaufe-luppofôe! on s'apper^olt de ces^ifféren^ 
ces àzxii unie Chambre , quelque peu dam une 
Ville ^Hiaîs' non <lans les Champs. 

IPme femWe en général que Mr. d« JBuffon^» 

qui a fuivi ^v^c tanft de fagadté , de foins & d0 

fuccès les effets du ftu datis nos Labooracolres ,» 

n'a pas affe* cf<>ntldéré la Théorie dô. la >Cba- 

L£UR, fiyane^ue défaire un Sydéihe général da 

KNatù!^. J'efljogô'-éncdreparwquîflpettfedé 

h'Caufe qui a pu prêduire la CttAiAtJR(ftippofée)[ 

du Soleil: ViJiGi cequ'il en dit {b)\ „ Il m'a pa-i 

3^, in qa'oik peut la déduire ife^i âiëts natur^Is'V 

„ c'eft-^à^dirc; Ja trouver dans Ia;conftitution da. 

„ Syftême'dttMoâde; car le Soleâ ayant à fup 

„ porteftoutïipùiisy toute YaStim^cle'la fora péni-^ 

„ trante dés yafles. Corps qui circ4il^îit autour déT 

^/lui, 6c ayznt L/buffrir eum^iMtèms'iïaflim 

i^ rapide éecf^têefpèce defirottmmt iosérienr dsBit 

yy toutes ler'psriîei'e/« /a mo^^.la'fmsttièrea quiJç 

)> :eotnpofe:i»îrr j^tf dans la pitts grondé diin^SàiDi^ 

is eMe 41 rfir*vçïi«r * demcurenikidè, liitmné» 

i, fé & l)ralante» ûnraifan de cotte pr^on &a«l 
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^ «ce frottement intérieur ^ toii}ours égsdement 

^ fttbfiftanc Qiaqoe Comète & chaque PloBè- 

^.te forment une roue^ dont l&^ rais font les 
99 fâyofu de la foret aâtive} le Soleil elt r£j(/i» ouïe 
„ j>îvo# commun de toutes ces* différentes routsy 
,9 la Comète ou la Planète en eft h jante mobile, 
99 & chacune contribuede tout fin froids & de tpu» 
^ te fa vitejjk à Ymbrafctnent de <^ foyer général." 
Je comprens bien que Mr. i>« Buffon ne 
donnoît là qu'une figure: vive, comme 4e ibnt tou- 
tes lesfiennes; & jefkiibien qu'eU/général on ne 
doit pas preflër «s fortes d'argume&s. . Mais il 
Élut, ou prelFer celui, ou renonce à y. trouver 
une Caufe. Lès jantes d'une roue font ui| tputji- 
iUe avec le moyeu , par Fentremife des rois i elles 
produifent donç_uii frotteûutnt vif du moyeu fq? 
YeJ^eu immobile lorsqu'elles toiMrneut avec rapidité : 
<& àiufi naître laCiTALEM. ' Mai? Vefl: d^.po;^ 
f^if& non du figuré de cet «ifeB!ible.,:jque réfglte 
cet ^s^î & à mbins q»e de transporter» exafte- 
n«9C cejio^ dans le Sy^me Sokixe^ nqus ne 
isturioQs voir le Soleil ièchûuffhr par le^puve- 
meiit des Corps qui circulent aatbur.de. liô. Mr. 
-^iB. fivFFOK ne fait pas cette application ;< <S^ 
9ùant à moi,. ne. pouvant entres ici \<bns des dç; 
tailsde calcul,* je risKie; contenterai d!dffîrmer;.quQ 
cria eft abfiiluriieîir contraire % la^lîhéorie & à 
PfixpériegCÉi, ptfr ce principe bieft-filM^ > S"i^*?" 
coule des Loixde la Gravitation, fa voir; que 
des Corps qui circulent autour d'Ile ^tre Corps, , 
^ ' ' * bien 
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bien loin :d*exer«ci? aucune pr4j^<m Av bi^ 4]mi- 
iraent la prfj^m de fea. parttcoiài; 1^ lUies ft)r lei 
autres (tf). 

Je vais maintenant lafTembler contes lès parties 
de cette Théorie de la Terre, que /ai fucc^- 
vement examinées lorsque mon fujet m'y a:con« 

* duit V & je les accompagnerai des réfultats de 
Tex^men. 

„ Le Soleil ^ime mztiève fonduç & ardente^ 
; „ & t'eft parle moâyemènt des Comètes autour 
„ de lui, & km prej/ion fuViuî, qu'il a été mis 
,, dans cette état de /«^ou.'' (ï) 

' Msâ% 

^ (.4 yi3n de met maiàh ciricox 4e ûiHât Vd&t léel de cacy 
i PwtffiêM des .Comiies Air Je Soleil', diam Mr. db Bmfpoîn dé* 
doit It C fl Ai'Bua 4e cet i^iït cemnl; PxeOîQii ^i do^ êtsq 
évaluée par la Théorie des Marées; cboific pour cela' ch cas fin» 
pie. 11 roppofa UQ Coiâèfe égale au Soleil , placée à la dillWede 
la' Terre; di trouva -par eette tliéorie; que 'fi lé'sôlet} étoic coa« 

• vert dW Liqotde, owne «otre Met . le Oalotb «ot tanMicO,' 
onvirofi tas dcox Heis de rHév^pHère do: ^0 ti^4 va;a to.Co^ 

^ mèce» ^infl qu^uoe égale Osi\o^ de l.*Hei9ispbère oppoe» feroient 
ûUég/Ô ^ ^P^ afpefantiif ppr la préfeoee de la Çoméfe;. comme 
notre Mer tfk alUgêe ptfr ta préfence dé la Loôe; ijt quil nV an- 
vÀt d'appefanti fur le Soleil, que là Zone du Liqttidie qui iéparei^ 
t&H ces^ Calotcet, (^ell4-diM, le eiera reliant dea demr&éniiaplière) 

I lawl'#/V^tf«/#«f»# ^ 4M fa pMc Vi plfii ' A^i»tmem ftf» 
eée , ^e (ef€rit^9ue4« la^ de U^fitfoe $mc 1) . 

qncUe eÏÏe pèfcroit , fana cela, vers le Centre do Meil. Si Mr. dk 

I iviton tût penlë à foivre. ce çako! , il n'aoïolc jpm trouvé d^ns lea 
Comëres de quoi faire do Soleil une mallb ibodué dk udeote ii &!:• 
ce de prfffîJn dt de ftottmint. . 

I i}) Suppriment à Vtiift. N»h ToifB IX.4 f^fi Mj. 
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• Bfaîs a n'y a aucune railbri de penfer, que le 
Soleil foie une: matière fondue & orienter; & quant 
, à l'aâion des Corps qui fe meuvent autour' de lui> 
b Théorie démontre , qu'il ne fauroît en réfulter 
aucune Chaleur. Ce font là les deniers objets 
que je viens de^. traiter. . '. - 

^y Les Planètes ont été tirées du Soleil par Ic^ 
„ choc d'une Comète»" (J) 

Si telle étoît roriginade ce Mouvement d'iw- 
fulfion que doivent avoir reçu, les Planètes, leur 
périèlie ferpit très près du Soleil. (c)^ Mr. de Buf- 
TON le recorinoît ( i) y & il allègue plufieurs cou- 
fidérfitions, pour rendre râîfon de ce que les Or- 
bites des Planètes font cependant fî peu excentri- 
ques. Mais oeil cônfidâations^font de même nature 
que la compataifon de la Roue^d^ jantes ^ fes rms 
& fon f«oye«, applîquîée au S>s^fl;ême folaîre^ c'eft- 
à- dire, des Images. . Il ferpit à fouhaitér que 
Mr. 0£jBuFFON n'eût pas. cru, que dans des 
recharches de .ce genre , le mlcul étoit de I» 
cbarlaianerU (e). Il eft même phifieûrs de ces Jp- 
perçus pour lesquels le calcul n'étoît pas néceffaîre; 
îl fuffifoitdes idées nettes des Loix de la Gravité 
& du Mouyemçnu 

Cftte&a>xidd4propofitkii eft cependant la Bafe 

de toute le ^yftdme; ' Ge h'^ point une Hypo* 

thèfe à part,- qui puîflfe êtrrfiliahdbnnée fan* faire 

•"; \y[ ; _ ;' ■'." 'l/'' ^ ; " -; an' 

/5) Tbêçrieifi fi^Terrfl Article I. ' ' 

\j) T. DE LA T. f0g9 802» M ^ t . ; .K 
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fisâïénn \mîde dans Vl chatee de: oecte rThéofi^; 
c'e& far elle que tout fepofe; & les Fropofiticmi 
fttîvantes n'en font qiffî Je développement;.. 

,^T-es Plîurète&Jtoîtf v^& en patticuliérla Terre, 
^^ furent d'abord une matière fondue^ wm)ÎA, 
,j qui, kr^fr(àdijfiinp^4[çfïj^^ en.im 

,, mot, une espèce de verre groj05.er/^ . ;, 

Mais ]es matières pmwdiates de /iqtrç Globe 
font réfra£laires ^ cakaires^ vitrefdbUsj & nuUe«: 
ment vitriJUes (/)• Mr^ M Bùffo}« ||ôs nomme, 
vitrifiées dans fa T:çep«ie m ia TiUftE (g); 
jparce que cela deroit $tre dans fôA Hypothèfe. Il 
les a nommées enfuite vitre/cibles dans les Epagu^s 
de la Nature (k); mais alors l'objet changeoit dix 
tout au tout jc^r il s'agiiFoitjde la différence dViMf> 
été à n'avoir pas ^r^fforidues» ; Avec ce feul chan<^ 
gement de Mot , il falloît changer' tocalemetit de 
Syftême ; cependant Mr. de Bufpon le cour 
fervej puisque le palfage d'un Globe de matièrà^ 
fondue j à l'état aôuel de la Terre, Eut tout le 
fujet des E p o Q.U E s. 

„ Ce Globe durci n'eut dûm d'abord que des 
„ Matières w/njî^w, qui, durant 30 ou 35 mille 
„ ans , furent trop chaudes pour que le» V!|H^ 
^ peurs puflent les approcher. M^is au bout de 
„ ce tems elles fe trouvèrent atûèà'es; les Va- 

^fi peurt 

(f) Toujiîfpage S16. : 

(g) Article x, îina (agi 21% t. . 
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^ pdrâ le ooodâiftrenr &' couvrirent le Globe 
^^ fous la forme d'eaa; les Molécules organigaei 
^^ y formèrent les Animaux putrins ^ & ceixx-ci 
^ compofèreiit des matièrfs^ caktdm : car c'eâ: à 
., leot dëpûttilles & à leurs détriment que font 
^ dues toutes les tnatiètâs calcaires de notre 
„ Globe (î). 

î Mais, r». Les matièni calcérés font très 
«bondatîtes dans les Montagnes primordiales ; je 
veux dire y dans la mai& primordiale même de ces 
Mottagms; quoiqu'elle ne porte aucun indice de 
ttavâil de la Mer^ ni aucun veftîge ôfAnimaui 
wofini^ z^. ' Les plus grandes accumulations de 
matières cSèdres qu'ait i^it la Mer, font les plm 
tndens de fes ouvrages reconnus , & en même 
tems, teite'OÙ l'on trouve le fnoins de dépouilles 
des Ankrmx tHarins^ ou de relies de leurs travaux. 
I 30. t>es dernières accumulations faites par la Alifi 

I «ettesi %và parconféquent ont été &itès dans Je 

{ ' tgfxm de bplus gratide multijplication des Animaux 

I marini , Sf, parmi lesquelles on trouve en effet etf 

I quelques endroits une immenfe quantité de leurs 

I dépouilles ,> font pcHir la majeure partie de matii* 

\ fjT vitftst^hs {k)j. 

\ . \ -^ ' . '- fi Us 

' (Hf) Ces FropofltWHs ont 6té établies par les fait». & édiircici 
pêi Is TMMi«, ta nomWe d'endtoics de cet Ouvrage. Mas pu 
petit voh en particcftitt.pôttf laprcmiècela page s^pdece VoL.p<Aic 
ta féconde 1t pagi 229 da T. II ^ 6c poàr lia trôifiètae ief /^r 

^X2 ec fui*, dtt Trf iV. 
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99 Les Emînences qui fe trouvent & la furfiwfe 
3^ de nos Continent » celles du moins gui font duet 
^^ aux dépôts des EauH^ ont eu pour première 
,^^ caufe de leur paflage à Tétat de terres fiches , le 
>, Mouvement des Mers d'Orient en Occident^ 
9, Ce .Mouvement fait comme circuler les CWi-. 
), nem autour du Globe; c^efl- à-dire, qu'il lea 
„ détruit fans celTe à TOrient & les étend àrOc* 
„ citent:- (/) . 

Mais cette formation de nos Contiaeiis eft éga- 
lement contredite parla Théorie & pur les Phé:-, 
nomènes (w). . 

,, Les Pluies, par les Torrens & les Fleure» 
)^ qu'elles occafîonnênt, font une féconde càu& de 
^^ changement de terres en Mer & de Mer en. 
,, terres. Les Montagnes font continuellement 
3, détruites , & leurs débris font portés à la-i&Iér 
' „ qui en. forme de nouvelles MojQtagnes. . .Les' 
yj €aHx du Ciel ditruifent toMrage de la Mer ^ ra^ 
9, bàijjent contînutliemnt la banuur des Mtmtagnes^ 
„ comblent les Vallées^ les bouches desfiemes & Ici 
yj tPV^^y £^ T(M^^^ ^^^ ^ nheauy rendront w 
yy jour cette terre à h Mer^ qtH s'en en^arerûfuc* 
„ cesfivement^ en laijjant à déeoMtrt de rummeauM 
^^ Continem entrecoupés de Fàllens & 4^ àîontâm 

^ ^ \': 5^ fw^f 

(/) THEORIE dé ia Terre; II, Dhcmirs, îxfU fagi i^* . • 
{m) Toim I» P^iff 37S- : 
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if gMS9 & tout jemblables à ceux que nous hahi^ 
^, tons'' (») ., 

Mais lés eaux du Ciel y & les Torrens qui eiï i 
iréfulteiit, perfeélionnéiit lès Montagnes & he.les | 
détrùifent point ; & \ts Bancs de fable <Jui fe for- 
aient dans la Mer par les dépôts des Fleuves, nef 
pourront devenir des Motitscgncs continentales y que 
|)ar quelque ^aiide révolutîoh à la lûrfece. du 
Globe , provenant de Caufes extraordinaires & 
jusqu'ici inconnues (o). 

jj Les Eaux ont donc couvert, & peuvent en- 
,, core fucceffivementi couvrir toutes les parties 
„ des Contînens terrcftres/' (p) 
,lk Elles ont couvert. . . . Oui , toute la Surfàte des 
ContinensTattefte •—- Elles peuvent encore fucces- 
fioenmt couvrir. • . . Non ; THydroftatique & THis- 
taire naturelle s'élèvent contre cette Propofîtion. 

Ces deux Catifes de formation des Continens , 
étoient celles que Mr. i^e Bu ffok employoit 
dans fa Thkorie i>£ la Terrer parconféquent , 
avant la publication des Epoques, pe la Nature, 
jene.pouvois examiner quç celles-là; i& j'ai fait 
cet examen, à caufe de plufieurs objets .cosmolo- 
giques, très importans en eux-mêmes, aux quels il 
écoit lié; 'tels qoe Faélion de la Mer furies terres, 
Se celle des Eaux du CSiel fur les Montagnes. Dans 
les JSpoqubs d& la Natvu Monf. di Buffon 

par** 

(•) T. Dt laT, ILDhe. in-ta pa^t j9t4 

(#) ToMt II» pnge t. ' 

if) T. M LA T. h Dut, ia xa faie X54<» * 
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t>arle encore de ces deux! Cabres; niais lëgére- 
inent^ & fans les appuyer ni les contredire (il 
s'agît toujoars de Caafes qai mettent des Conti- 
Tiens à/ec); mais il en expofe une nouvelle, plits 
cfaccord avec les Phénomènes, quoique contraire 
éncoire aux plus importais. Voici cette nouvelle 
Caiife. 

„ Dans le premier réfroidîflemcnt de nôtre Glo»» 
9, bé , & forsque Tes matières commencèrent à fe 
^y âarcir, il s'y fit des bourfouâures ; d'où réful* 
„ térent dés Cavernes à Tintérieur, & des émî* 
fj nenceâ à \i furface. Lorsque le Globe fut at* 
„ tiédi, il fe couvrît d'èau à 2000 ïoîfes de hau- 
teur audèfîus du niveau aàuel dés Mers: les 
„ Animaux marins fe formèrent alors , & produî- 
i, firent les matières calcaires , que la Mer accu- 
i, mula: les Cavernes furent fucceffivelhent per- 
„ cées par les feux fouterréîns , la Mer s'y întro- 
„ duifit, fa furface s'abaiflk peu à peu,& fon étert- 
jj due diminua : les Continens fe formèrent aînfi , 
„ & fe peuplèrent par la formation ^es Plantes, 
^, des Animaux terreftres & des hommes ; ce qUi 
produîfit enfin la VÏI^. Epoque , celle ou noqg 
nous trouvons. Ces progrès de defféchement 
continuent; les Mers baijfent tous les jours Sp 
i, plus en plus, (^ elles haî(]eront encore à tnefurc 
i9 quUl/e fera quelque nouvel affaîjjement'* (5), 

• II 

(q) Telle t(t !• fncccffion des Epoque*', de la IT, à la V; de It 
fifiTtge rapporté inot ï mot, ei! ft U pag. 18^ de r£dUioa in-xa* 

Tome V. 0.9 . ' 
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Il eft certain par Jes Phénomènes , qne la Mer 
t couvert nos Cotuineris ; il reft auiS^ que tandis 
iju!elle les couvroitjfQn niveau Veft abailTé. Cet- 
te dernière PropoÇtion s'appuie fur des Phénomè- 
ne particuliers, que Mr. DB BtfFFON jiejrap- 
porte pas, & doàt j'ai fait mention ci .devant ^r)* 
Maià^ il n'eu pas moins certain par les Phénom^-, 
lies, que Jorsqu'enfei la Mers'eû entiètenvot re- 
tirée de nos Contineps., cette retr^te n!a point 
été une diminution de fon étendue ^^ niais un trans- 
port d'u^n XjV à un autre; & que depuis ce chan- 
gement, ni £bn Lit ni fon nivem n'ont changera 
qu'ils ne tendent point à changer ( x ). D'ailleurs 
les Montagnes primordiales ne fonc point les bdur- 
ibufflures d'une matière vitrifiée. 

.Enfin, la Propofition fondamentale de tout ce 
Syftême, à laquelle toutefl liéj celle en un mot, 
qui fait le fujet général des Epoques de la JNa* 
TURE ; eft celle-d. 

.„ La Terre ayant été originairement un Glo- 
' be de routières en fiifibn , s'eft refroidie f ucces- 
^ fivement & continue de fe refroidir:" 
' C'eft le dernier objet que j'ai traité, & il eft 
réfulté de cet examen, que la Terre ne fe réfrôi- 
Ht pas. î ' 

' Tel eft l'enfemble. du Syftême cosmologîque de 
Mf. BE BuFFON» dont les dévelopçemens reirfer- 

' . meai 

' fr) Page 480 de ce Vol. 

< j.) Ce font U les [«jmcipaux objets «usqiiels fis roppottcot \i 
plopatt des Phéiioœèaes que j.'ai'tîKippelléÂ iios le coucs de l'expo- 
ÛAon de mon SydOme*. 



ineot quantité de £aks ués irrais , très intëreiOâjtii. 
tpour THifloire naturelle , & fupérieurement dé- 
crits; mais ils appartiennent à plus d'un Syftême, 
& en particulier jils fe rang^t to^s tlans celai*âu- 
quel je vais revenir ; &' V. M. verra dans la 
prochaine Lettre que j'aurai l'iionneur de Lui 
•^dirçflery^iierceiAêmePhènomàne desOy d'EUfbaks 
dans le Nord qui m'a concluit dan? qefi détails 
Hic laCHAtBtXR , s*y lie de la manière la {)3os ùzfr. 
pante. ; . . 

Je^detrols au mérite & à la célébrité dp Mr. nB 
^ Bdffon , de n'examiner légèrement aucune de fes 
Hypothèfes ; c'eft en partie ce qui m'a conduit si 
être long dans tous ces examen^é II en ed réful* 
féi fans dopte^que ion Histoire naturelle, en- 
tant que générale^ eft défcélueafe p mais elle n'en 
eft paSf moins, comme particulière, un tréfor de 
fatis & de beautés^ 
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'Conclusion rfuSyftêmede Cosmologie phy- 
fique qui fert d€ fmdemcnt à cet Ouvrage — — » 
Explication du Pbinomène particulier des Os d'E- 
léphans enfer élis dans nos Contrées. 



LoNDRBS, Février 1779. 



MADAME, 



PAr la RivoLUTiOK dontj'aî déjà montré 
à V.*M. tant de traces dans la Nature, il 
eft aifé de concevoir d'abord; „ pourquoi nous 
^, trouvons tant d^OJJemens d'Animaux terredres 
,, dans nos Continensy où ils paroiflent enfévelis 
^j par la Mer même, dans des couches de fabtë 
^1 inta6les, & même fous des Collines.'' Il ezis- 
toit des^ Continens , détruits aujourd'hui « d'où ces 
OlJmens étoient chariés à la M^rpar les Fleuves, 
avec les refies des Végétaux; & cette Mer^ qui 
couvroit alors nos Continens ^ charîoît fur fon fond 
ces dépouilles des Continens anciens, comme tWc j 

cha. 
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chatiDicifes. propres proda£tionSy & les epfôve- 
Uflbit de la même manier^. 

Noosvoyops encore par cette toême RbVo* 
l.0TioHs commeQtilfèpeut;',, que divers de 
,y ces Ojjemm que noas trouvons dans nos terres » 

V^ n'appartiennent à aucun Anhnal terre/in con- 
„ nu aujourd'fauL" Ils vîvoient dans ces Conti- 
neni anciens; &àla Re'volution, aucun in- 
divido de leur Espèce ne fe fauva fur les nouvel- 
les terres, ou ne put y fubfifter; ou s'il en ré- 
chappa ,. ce iùt dans des terres jusqu'ici inconnues; 
Qu .enfin peut-être, un très grand changement 
dans les circonfiances où ils ont vécu dès lors, a 
Module quelque changement dans leur apparen(^, 
qui nous empêche de les diftînguer. Nous fom- 
ipes Ç peu avances dans la coduoilTance des iphan- 
gen^ens qu^une. di^érëhce très grande dans les cir* 
confiances peut produire dans f apparence des Ani^ 
tnaiix j qu'il ne me paroît pas "^oÂible de prendre 
parti fur la nature àéVeffei : mais toujours il doit 
éttferif fuite ,a*une grande Caufi; & îa ReVolu- 
t,ip'n en fut uiie. " ^ '^^ i . 
^Mw des rèûc^ d^Afiîmausr 6c*ié Fègéiàux ^ 
trouvés dan; nà9 Contrées , dont les Espèces , con« * 

*nues aujourd'hui', >ie vivent que dans des Clitnars' 
tfi^ '^ETéreos \ ne s^appllqué^e pas, immédiatement * 

\i rîàé'e dé nôtre Rl^voLiJTibNi viiê par les 
feiiles faces que j'ai préfentëes jlusqulcf à V: M ^ 
Il fauç donc que je dévdoppe maintenant de ^ 



qu'il fe lie à ce Phénomène; ' /^'^ ' * '- .'Ti ! 

G'éft ici que viéânènt' fè^p\f({\iSfifim V^^rr 

q±i prééèdéôtes fiîf'^â miiur:*n6tp]é^jfttm& 

qui en refaite (ce îf;eïï ^às'îcî'qtfè'jë me j^ôpèf^ 

d'en faire ùfage ') .; mkis \e$ Pbindrh^nè/ ietf e« 

'menti quîfô réduifônt rcèà/quatitCli^Ui*^;^^ 

„ Chaleur décroît dé baî en" haut dïns TJrf^' 

„ tnosphère: 2\ L€é Ray'ortr''Û%t'^dth^ êcbmffinf 

„ plus oii màmVJtirib'sphère^l fdîv^ntcei^^aSbfei' 

„ cifconfîànces qui tîehtièiit-S ffttàta^è W1^; 

„ -3». La nature (fe iVir, uent elle • inertie^ â^ 'des' 

„ circdnfla"ncés, locales. ' 4^^ 'W''&fàîeUf eé àûffi 

„ plus grande dans certaines .Contres ,*'lui\^i^ï' 

j^ quç les Mpntiagues loot^fituees^a ftur egârd. 

Tels font^ les I^çnoménes^''^enq2^^ îleVâ 

la ReVôluxion. expfiquerGnrtèï^/;6'/2(?;>2lf«^ rîarv 

ticuher qui uq}^ occupe. 
•_ ^ ■ ' T^*-J '^q :.>ii.'. -H'. Dit- 
Dans cette. Kt'vojCaTm^ï il 




dut en produîre'^un for^ graîiï: Zdifis.'li-Maturc^è' 
foTi'Ainmspbit^^ jji^uUqyp, q^^lk-ci tiçnt à la narli/e 
du SqI-^ Car id^e^ rvaftes i^e« m/; ê?/*^^^ anciens fûr^^^ 
epféveîis fous ^cj^ E^s,.Sf nos (MtinensÀ^^^ 
"furent mi^ â iec^ Pa| cette fedje cfrcon^i^ncéi'',; 

qui^produirea£'4Ê4a \CmUur ^^pmcxix, avoir a cet'; 
égard une.etncacue très diffcr^nte a la lurfaceiTe;, 
la T^rre , tant en gênerai ^ gue àiné dés lieux' par- 
ticuliers» . >- ^ 

Quel- 
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Quelques lieux encore^ dans lès anciens Contî- 
nens ^ pouvoîent être hvoxKës relativement i h( ' 
CHALEtTRy -prar Certaines' fi tuatîons de Monta- 
gnes^ qui arretôienc les Vents du Nord & confer-' 
voient tout Teffét dés Rayons du Soleil. EÎfl 
lîftnt la relation qu'a donné Mr. I^àîîas de fon in- 
céréflant Vo^gé dans le* parties Teptentrionales 
àer^VAfit\ on auroit peine à croire quelquefois 
qu*il parte d*gn m^rne Climat, tant lès Phénomcn. 
nts de la Cbàleur y font diflFérens, fuîyant ley difjt 
fi^enteé eipoficions. N<fns t^OuVohs les mêifae» 
différences autour de nos grandes Montagnes; il 
feœble qu'on «ît dhangé de dijé degrés de Latitu- 
de 5 en paflbnt de la Savoye^^ de l'a Suifle dâtiS 
le Piémohrdt lé'Mîlanbîsî & j'ai donné à V.. M;' 
uQjea^mpte Mppant de cet effet,* dans ma des*^ 
<rriptîon des-epvirôfts d'HWr^j, ou là feule p6Q*-' 
tion-dea Montagnes /fai( d'fifl petit diflriâ le'Oi- 
m9it de Naplâf(a}. ' \ : ' • 
..Voilèi dojbc troîsCaàfesi^uîjftns conïîdérer encore 
ancon changement dans là hatkeUr du Sol ni dans far 
Latitude^ ont t>i| prodinre daris-lëuMëui dfl vîriAé^P 
hsMUpbanr dont nous trouvons les refies , • cèf te^ 
température que nous voy(ilns être.néceflaire à leur 
Espèce; c^Caaftfefônc, i^^uné plus grande dispbfî* 
thmjde lafar&çede la Terre& de Coû Atmosphère h^ 

. -. i. ..,.:. •■ '• ' 's'é- 

( * ) lettrujur qutl^ues pÀttiesdetê SuUîi &fur le Climat* 

if H l E R E s , J^I^C. lûl, ' 

* Q.q 4 
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s'éçhsa^er; a^«. de$ circonftances favorables à cet 
^ égard en certains lieux; 3^. les abris des Montagne^* 
IVlais il fe fit auffi des changemens dans la latitude, 
&dans la hauteur des liejpx, par le déplacement 
de la Mer; & en voici les Canfes. > 
\ L'Inekt JE, Loi reconnue dan^ tout Corps en 

* , xnouvement , produit cet effet particulier fur no- 
tre Globe i ,, que tous les Corps qui font à fa fur- 
,^ face y acquièrent ezaélement le mètùé mouve-: 
\y ment qu'elle, & continuent à la fuivre par cet-: 
„ te première iftjpulfîon., jusqu'à ce que les cit- 
„ confiances changent. " Ceft par 'là qu'une pier- 
re, qui fe détache do haut d'unç tgur^tombe à (on 
pied ; qu'un Danfeur de corde retrouvé fa corde 
au^deffous de lui; que les Oifeaux ne refient pa& 
tous dans les Espaces céiedes , d^ qu'iU pren* 
" new, le vol : c*eft de là encore, que rëfiilte un 
Phénomène moins remarqué^ & qui fe lie plus dî» 
reftement à mon objet, je veux dire, des Vents 
de Nori - £/^ou de Sud- Ou^ procédans die mou- 
yemens de Yjiir , qui, fans cette caufe, feroîent 
exafl;emenj: ^çrd jou 6lud, J'ai eu Thonneur de 
Texpliquer un^ fois 4 V. JVl, & je le répéterai ici. 
Toute V Atmosphère , abûraftioiî faite des Cau- 
fcs particulières quir^îtcnt, t,oui;ne avec Ja Ter- 
i;e; parce que chacune de fe^ particules a.apparr' 
tenu une fois à la maflè même de la Terre, & qu'en 
s'en détachant^ elle a donfervé le mouvement qu'él- 
it y avoît acquis. L'air eft calme ^ ^uand ce prç- 
loier mouvement' te copferve; ç'cft-à-dire, quand 
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Yj^ihospbire fé went èSizSt^tûtut colAtoé la forfii*' 
ce de Ja Terre». Il: fe meut alors lapidftmâot foui 
FEquatéBr, où te mouvement delafurface dehi' 
tj^Aie-eifc très, rapide; & il fe mteut de inc»ns ett^ 
moins en allant jusqu'au Folei & pntout^ c'eft: 
te cabne. M^srrîi.qnsJqué caofe chailè def^ia^ 
du Nord vers le Sud; cet -Ai ù, arrivant à notre: 
kat0de.4ulafurface.de la: Terre tourne plus ra- 
pide^ment qu'au N€^pii & n'ayai]^4>as encore acqakt 
la vSteflëde treluiqu^il déplace, ujie ^n arrlèr^com^ 
. \i^^tîycment à ]aiuriàce dé la Xerrr; & alors nous 
le teurtons en allant vers TEft; d'où il nous:fem<» 
ble- que oe foit un Aii^ qm fe .tneuve en v^enant, 
dû Nêrd-Efiy &^ nous frappe » nous immbbiku. 
Si au contraire qU^lqije Caufe chsife. de. TA i r do^ 
Sudvtit^ ie jy(?(^;ca.AiR,en arri\^nt chez lious, 
a plus de mouvei^em vers M/2 ^jne* notre partie.; 
de la furlace deJa Terre; alors il nous. devance,* 
&. nous btmte du Côté de YOuifl^i c^eft: dûtîc un . 
Vent de rQae/£,;P^ ou aâoins 5«d..' 
^ Il réfulte dû ta^md principe -tme: doofîdéraiion^ 
afllz fingoliâre; -|e ii^ofe uneTJViUe'iaffiégée^ 
fKoée à cette laticiKlë ou la furiaceâdetia Terre ifei 
meut en tournant,. exaâement avfec^Thi %UfJ]e d'^ua^ 
Boûtet de Cataon> &^ qu'il y «aît dés Batteries ^ 
FOiriein & àl'Ocddçit de cetcecrVilje» ^ Il noas^ 
femble d'abord que les Boulets doivaâc frapper^ 
feâ ISAursexa^einëntr^r la mÔme'(aii% & Ce- 
pendant c^eft pardes cmufes très différbirties ^ & eiP 
quelque ibrteôppoféâs^ * Tous les Qtfttletli ^ui Um% 



ttrt^ • ; HISTOIRE- •VJEOfârtnî 

Mt àevt taoeries ^ ont également Ift tii^ de lai 
Terre ic'eft' pour cela qu'ils là fijîvent; Uà coalèt^ 
ven€ cette mêine titejje, jusfiirà deiipe^ ta poqdre 
ait produit fon effet: maî^déi qu'elle fs; prodoit, 
ib fe trouvent à. 6et égard dans deux circosfhOP 
ces bien différentes^ qui ce{ffindanr prôduiiênt uïï- 
même effet fur les liAuirs de la Ville. La Batoerié 
de l'Occident) tirant ven FDtîeht /imprimé àté$ 
Boulets une fois de plus là ifkeffe qu'ils: avoîënt 
arec la Terre: par là ils pourfuivènt les Muts^r 
qui fuient avec la vîteffe fetde de la Terré ^ V 
]es atteignant paar teur vJlrç^^ additionBeite, qia! 
tf doublé celle qu^ils avoient a» cotomun aviéd 
ces Mors, ils les frappenr avec la nioitié de 
leûrvUeJJi. La Batterie de L'Orient, tirant vers 
l'Occident, imprime àfe94BooIets> niais enfeoi 
contraire V ^ un degré de «£^j^ égal \ cbU 
qu'ils cavoîent. avec la Terre.* ::Les voilà dt>SC 
immobileiili^i^tt^tiefùit vers POriônCyavec la«fi]t 
face de la Terie^Jes Murs laiTuivéut^ & retaofu^ 
fr^rkis^Boulets f$nnmbiks , f ontrf fesqueb ils h^r* 
l/n^^ésaétemèAt^anrantcqii'iis fiïnt beurtétà^ l'attr 
tse câtéi car tes'jsftocsifonD £ii«sia^ec les tuèm^ 
Wlffisy qùirftlntlw Boulets, ;&Jainïénœtî?>#*, 
qui eft ceJSfe ééhinr^riiii- iSioÇ ierCatiannier te^ 
c» brêahe,o(;êomttencuisji|iéiloni;âi^^ Ae.ifao* 

• JU eft-é>n«^i certain 4ue^:»ofe.Gw(wi^,^ tiré .^Hine 
oertainç j&s^MAlipoilr paSbradaDs.Biie:attf«9rg-doi& 
perdra t)«::;BQ^^ da mj^^vimient yers i;Ëi]t, 



• • 



pour êire en^é^bâibr^ avec Itf^.iaôievfti^irfidcj la* 
Terre à c0^'mwi^^\& Lntàkwk.M^iimJSaàx^ 
les VatiTeatix iqû^sfient- dtt 'Sud anrBfoié db4i< 
Nbrd au Sliâ',foti»^aBs ae ca^i-4;,^»flJxâDiU3fdi>>î 
ment fiarlaDt;, . U» affe£^ent .C^f ^« i^ ^«nâ^ 
c'ôft- à'dî^6-y çeoe.Ugne . drjoitr>iqttr.wi ai'an Pwk/. 
ou ^iQC »Rm(4âley ^ i'2|0tr/e( .Pt»I$^..^ p^flè 'i>«t 
le».: cçnbrei de'.;tiWs lw.Cêi«?l«ciidwr.OttiiBokiti 
grands iÇ[ae,d^cijivjn£ tout les fçiatf .fdgija :$Mf^Qi;} 

Lie..a[aael,i'a.>fçifib4erteiît^ta«8^I (kolrtte^feci 
Car. e$tt$:;^fc(|^ r iiUe:n*ms' aotfpoiSbflt&l d^jà» «iftfft 
grande! &/^^i;p«fl^Kétl<e.hl^9"I>l(W-,aii9>;|lft|{» ««î 
le;pefif(Mfe iaEàte|îropo«ioncfoi6Wfi,«f ed l9.i«q(/2f 
qm efifle |ilmt«li nbtivmienoid^hh ^liSb^^cSi^r 
^^tre , ki psr^s^gm s^dBcàgtei^ iîofiMeitiâiiç ésa 

Ce n^ IDt paS %ie.ieutichâng)einâiC^iâdsîé3 
parce Idéplèttindtcedè ht iiirdi^rcàr dt an' ktuivi 

m'iOttjà qbi:ifr!f'Jtaiottvetott4'Aag»»MÀm$ifefi)fli^ 
bUb ,^pan6fljuSf> irabit égalemfaxfiis&ir^damt.tiiu»'^ 
tetl lttrditeâin^il^ira)éaideiBfiast)ppç^d)^ Jb?ég<p'' 

îoadkè) qsânàiKraâB& <»Çmttiè , téffàt»'4it Kligjl^!% 

IgiJiim'iu^ Uimtiiqgè n^Qtme: cetâiné plrti^ 
de43^fafcaâe2k»cTeneV£eirajcl'itrç3^t^iittb6 
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œ partie 5 & •^^a^^ s^outer à xme Votre, far ce 
daQgenienc donc , le Centre de gravité int néees-» 
AtremdDt changé. Maisxre Centre j^e^aviiécon- 
tritee à déterminer^ki hautecnr de la furface de là 
Mer par tout le Globe , ik pitCùtïféq9/mt fa bat^ 
teur sélative ^avec les' terres. ^AiA& , telle * partie 
de TancienFond' de la Me^j qul^ aujourd'hui 
i»ie terre hame ou bafTe , ' relativement à la furfa* 
ce aâaelle de la M^, pôuvok être ^dans nne fi- . 
dkatiM feniiblemeiit dîjffërente ^ *rélatitrement à 
la fiarfisk^ de ra&ciedne Mer & aox terres alors 
àéotmvtfO^. Ûr des chaogeme» de . hautéar ré* : 
lativement i la furfaoe de la Mer , font dès^ ebaff- 
gemen^ de hauteur Êînt Pjùmospkèrei d'où rèfut* 
ttm des changémens fenfibles dans là Chaleur. 
Piurôis peut-être pu, en raflbmblant tes Pbé- 
nomènea & coiifid^aâc toutes les faces de laques-»: 
tion rdétermîiier qoelies dévoient être, la maflb 
delà Mer^ fa fituatioOét celle des anciens Con^ 
tinensy le liea&la'igraDdeur^é leurs Cavernes ^ 
pMr changer feniiblement lesiliitTitii^x, h pst 
JitkirdeVJxi^eli Terre réiatîVetnc^t à fon Oivr 
bke dr h bmàïmr .tAmve des tesce^ &:de la Mer ; 
& Jiantces diangmens à celûî dëi la nature. d& 
rAtœosifbère,çntr€prendre d'expdiqiimrles détails* 
Mi^c'eiÛtété vax travail inutile) parce. qu&fc^it' 
d^is nêines ne^ font p» allez: cotmùs. Ce nr? 
feraqu^une cplle^on plus coroplettè de Faits, su* l 
déèdela Géométrie, des Loixideilâ Gravité &; 
|iainôavemeiit> & dés oliifervatîoiïs fsir la Gnkr^: 
C4 . * hhVik 



LEUR 3e V Atmosphère eu diverfes drcQliIlances f 
qui pourra nous conduire à tracer cette aiideiifie 
. Aiappe4nonde. 

BilaiVeii attendant , voilà un nombre de Caufet, 
appartenantes à la Statique & à laTbyfique; dofit 
lés Fondémens 4bnt dans la Théorie rigouréufe» 
& les preuves dire6les dans des Faits abfolnmeiic 
analogues; & donc les effets font clairs^ diftînâs 
'& concourans au mêmej^oint, favoir, notiePb'i^ 
nomène^ Il mê femble donc , qu'une Briancbe parti- 
culière d*un Syflême , qui ï'ajipaye fur une telle bà- 
fé, & qui fe lie ehfiiite avec toafe rHiflbiré^iih 
tarellë^ a toutes les* coiiditiôns qu'on doit rèm* 
plir dans cette Science. £c Paccord'dë cette par- 
tie du Syftêmé avec coûtes les antres, certifie d'a»« 
taiic plus fa vérité, qu'il s'agit là d'un Pbénmtèhi^ 
dont l'explication a voit paru (l dii&ile, que de 
grands Spéculateurs avoient été très coolaata 
4kr les HypothèfeU à fon fujet 

C'eft de tout cet enfemblc , que je nie crois 
maintenant fondé à conclure: ^i que des JrànMM» 
„ & des Végétaux ^ qui, parleur nature ^ ne ip9t- ^ 
^^ raiirent pouvoir fubfifier que dans ane CHir 
,V LE ua plus confiante que celle de nos CHmatt , 
,, ont pu néâmraoins ^ avant la ilB'voLUTiOK > 
,) vivre dans des parties de Continew fituées de 
,, mani|re,5 que les Fleuves > & enlaite les Co^- 
,5 rans de la Mer, ayent transporté leur dipouilkt 
„ dans les lieux où nous les trouvons aujourd'hui 
»> enJhdhsJ' Mais voyons » commpnt en effets 

le 



.«Qtrei par Dptw .R e' v ox u y|^ !?• - : 

Ces dépouilles font principalement d#6 Qx (l'jg^'- 

f/bms}& de Hbmctérps; ,& y«îçi ^s cixcoiillaiices 
nqui lç8 accfoippagçeoc. , Ces <).jf îèat-#wjGteWjx} ^ 
^^ prenant tout l^jsnfeniUe. des Pti^no^ènes^^^ 
^ladfs aux GJJhmpis, & aux reAçs de Végétauf 

JaOiles (cai^ c'eft le même Phénomène) j ils ont été 
^inféveUs par des d^pdtx 4^ /a Mer. Ces An^ianx 
.nVptnt donc pas y^u .dans les Iî^hx où gons lus 

.|iiPS!srons{ laiirs i^pàces ne fe font pas fçcceljSTC^ 
jnenc retiré^ vj^ des,jClimats plps cbauds, par 

d» éroigrdtiOl)^ ^:Jio{i:e Contmeni. „\La Mer 
^, ^toît aacceffçâs ^ jlà où fe );rouv^t ces dépodillesi 

^^ & dans le tems'rinêm^ où. elles s'y dépofoient/ 
.Tel eft le Phénomène ; & f ai en foin de le Êûfê 

remarquer à- V. M. toutes les fois que j*en ai 

trouvé des exemples dans mes Voyages (a). 
Mais voici des circonflances caraôériilfques, 

qoi^ acteftent la Révolution dans fa forme même 

éc au tems déQgnt ^ i^. Ces OJJemens font cof^er^ 

^ ^. 7^. ils ib ttoùvent à âvers^dlegrés de con^tv 

-vaùon; les Ox fppngieux font déjà très raresj 

ce font principalement les dents qui nous res^ 
.tent : & fuivant les matières dans tesqutUei 

^Ues ont été eûfévelies, ou peut-être la date 

de la mbrt de l'i&nimal ^ ces dents même fe 

■ * ré* 

„ff) Tome JV , Page S'B7l.P(t£e 356 io ce mfiitop VOIa * ^ 



Mach^. Hr^. J\ j^ est a fi^ foiyiâdm: pàrfaimMit 
.entières; t&Jli&f P^^/I^xj^ous parte même d'xmca- 
J^vr^e ^"li^îiiacfiraxyqiii* cc^fewok une pafd« ^e 
À pm^.^Qf^^m i>o& Je .p»i$ d<«c coûclore dy 
JhW^dc:>de^eg9r^ii|ftjinces3 que .ces QJJgfnens tçi|- 

Ç^ft ^ xi3éB2e lems lei PèâEiqmèmç f ue hoqs 

«toatisi^nr qu^lqii^a Végétaux & île^ iC</r^x nwfiz;. 

J'^i^u.r^oçfteçrvde parlera VvM., 4^3 J<^ de 

«^ gmvis j}ue j'^i xroQYéi moiriDtoie<d9iis cen Collji- 

^s dtf<Ak id9iJfôàiiQst ,qui appvôeooeiK au.dér« 

mier oravjail de la Msr fur fon awitn Fond; c'^« 

toÂ^Mt ides C^mcs oè j'ai va ranioiial ëocore 020/3 des 

Suites doot ja ciuurn^e âtok eticoré moBe^qviiHi^ 

tité de Coquilles qui avoient encore leur tûukvip 

.& iSlDigr'antros osi Carnft d'une^espècae de te Mer 

,dès<indes^ où elle» étoient' prêtes à s'e&cei ^ jl^ 

,moTQezuÂe\im^ ^gwtMé d'an côié, â: qm bmk 

encore .de Tautare. ' 

fout met de tout cet enfettiblë la oOttfêqoeaoe 
qui en réfdte-fiafti^elleineBt , f emploierai les' ter* 
tBfis mêmeiê^Mr. Baili^t/ ,» Cefi: une %- 
,) pofiiion bien forcée,^' dic41^ ,, d'établir que ks 
^1 forlner de 4â maiière, que ces dépsuilks 4'mï 
,) animal mort, ayentpa fé conrerver fans sdcé«, 
,^ ratioB^cibyent eaccMrecoBnoiirables après des 
„ milliers de Siècles/' ^ 

Or voici commeût ; en ccorfliliaïic fHifioire 
naturelle , ix>us powo» confidérer le iesis y 4^9 

le 
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:lé Syftâne dtt réffoidijjiment de la Terre (c'eft la 
même ^afe de Calcul , ^ae pmir cehiî de k ii/2âx- 
^ des EtoUlcs fixes); „ Toute la durée ÀtVEt- 
^y pèce humaine gui embrafle les cems hiltoriqties, 
^y n^aMt encore appercevoir aucune ^diminUtim 
^^ dans Ift Chalkcjr du Globe (& plutôt oift 
3, augmentation). Donc toute cette portion de h 
3, durée dt la Terre, n'eft qu'une |>ârfltf injenfibk 
^, dtt r^«ir qu'il a fallu, poàr que ce Refr(ndi[^ 
,» inent aîc ait changet la température de nos Cli- 
j, mats-» du point où les Animaux auxquels ont a[s 
^, partenucesOx, pouvoîent naturellement y vf- 
^. yré, à cetaî où elle eft aujoutd^huî ". Et dèi- 

^ lors 5 comme je Tai dît oi-devant , on ne fait plus (i 
ce temt eft des Milliers » ou des Millions de 
Siècles- 

Il téfulteroit de cette confîdération feàle, quand 
tien ne nous Tauroît dit encore, que ce n'eft point 
daàsun RéfraidiJJement fuccefjif de notre Globe, 
qu'il faut chercher Texplication de ces Phénomè' 
«ex; puisqu'ils nous indiquent clairement) ,que c'eft 
^, IrMer qui a enféveli ces dépouilles d'Animau% 
^, & de Figétaui; Se que la plupart n'ont pas 
^^ été enfévelies depuis un bien grand nombre éfi 
,, siècles/' Cependant la Mer ne couvre plus 
cesterrdns. „ Donc il n'y a* pas un bien grand 

. ,, nombre de Siècles qu'elle s'en éft retirée." 

Telle cflr M A i> A ME, la grande Conféqucnce à 
laquelle aboutilTent & mes recherches ^& toute la ! 

, partie | 
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partîe phyfîque de ce long Ouvrage. J'ai propor- 
•tionné mes foins à fon importance; je lui ai pro* 
ji'ortionné , dis-je , • & la confiance du travail ^ & 
la rigueur de l'examen. Ce n'eft point un Objet de 
finople Hifîoire naturelle .Jj>éçulaiivei- car i(irité- 
refle de près tous les Hommes... Je oe devais le 
traiter d'abord qu'en Phyficien NatuK^ifte; je 
m^en fuis impofé la loi , & je m'y fuis exaftement 
confoïTiié: IVbis en totîimcriÇaril fpn' expofîtion 
il y a plus de quatre ans, j'annonçai à V. M; 
iqu'elle devroit aboutir à la Théologie : à c'eft Ù 
tâche qui me relie ,à remplir; ,. . , 
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.llKrtROÙUGTION 

AUX LETTRES SUIVANTES. 

î 

Si riiabitude d'cnvifeger les ot)jcts fous certainef 
faces, eftuu •bftacle à ce qu'on les faîfiffe ai- 
fément foui de nouvelles , j'aurai beaucoup de dé- 
fa vantage dans l'explication, qui va fuivre du Syftême 
cosmologique de la Gsnese ; &ron doit trouver na- 
turel , que je la faite précéder de quelques réflexions ^ 
tendantes à la faire lire avec moins de préjugé.. 

Quan^ la Philofbphiè intervint dans les objets qui 
intéreffcnt U Reiigion , elle y apporta tous fes Sys- 
tèmes , .& en particulier ceux qui regardoient une 
Cause phemier», fa nature & fes Perfeftions,. 
l'origine de V Univers,, celle de l'Homme, & les pre- 
miers Ages de notre GtoH. Là Gevese alors fut at- 
taquée » & cela étoit naturel : car tous ces Syftêmes» 
n'ayant presque encore de fondement que dans 
l'Esprit humain » n'aurolent pu s'y accorder qu'acci- 
dentellement. 

Cependant plufieurs Philofophes , conijpiffant 
mieux la portée des connoiffances humaines , perfua* 
dés qu'elles ne s'étendoient pas jusqu'à juger, d'a« 
près la nature de certains objets qui pafîbient pour 
révélés , s'ils l'étoieEt réellement , s'attachèrent à 
txMûner les préuveis hiAoriques de ce qui étoit 
^•^ ^ très 
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tr^s géfléralement régardé comme une RévAaiiodf 
& les trouvant fuffifantes^ Us lui reftèreiit attaché»* 

Peut-être eût-Uët^ à fouhaiter qu'ils en fuffent 
demeurés là^ Les disputes for quelques-unes dei 
cbofes enfeîgnëes dans eette Re've'ï-ation font 
interminables i dès que THomm^ prétend les Jugef^ 
avant que d'avoir rafTemblé %flez dé oonnoisfauGetl 
fur les Faits. Et combien pdu eu avoit^^on» dani 
l'origine de la dispute! On conteftoit fur la Natu- 
KK, & l*on n'y conrioîflbît presque rien: on dis-* 
'putoit ùxrfUiJîoire de ta Tjerre, -& l'on ëtoit tr*rf' 
peu avancé dans VHiJloire naturelle. A chaque îit* 
taque contre quelque partie de la Gs^csit, le* 
Philofbphes qui lui étoient attachés imaginoîent de!l 
Syftêmes , & s^eflbrçoient de fsih-e cadrer le Te%té 
facré avec leurs idées cosmologiques. " 

Lorsqu'on eut fait quelque» .Sffécouvef tes d«n«' 
cette partie de YHiftoire natufelte qui regarde léi* 
Subftances dont eft compofée là Surface de la Terr^ 
& leur arrangement, le fort du comba^ fe porta (ki 
Tancienneté de la Terte & far 1^ Queftioft du Délu^ 
ge univerfeL Les Philofophès s^ttachés^àla RrVè**' 
i-ATioM, citèrent en leur faveur ces CàjjuUiagejf 
marins 9 ces Os d*Anmaux & ces rejiësdè VigitaiM 
terreftres qui abondent parmi lei TofjiUs. ' Maîtrf 
bientôt on leiir fît de telles objeâlofeSj tît^é* été 
Faits déjà connus & de la PHyfique ^ ctJiltrè'tttie'Orî^ 
gine de la Terre aufli moderne que celle» tiu*il» av<nen€ 
conçue, & -contre ufie Inondation générale de fil 
Surface, par des Pluies & des Eaux Veûues m Hè 
favoit d'où, qu'ils furent obligés d'aVôîf ffectrttt^ â 
des Hypothèfes phyfiques* pmir éxgHq'ueri&'kr fol*» 
inatioti de la Terre & cette Cataftfopbér; 

De là lès Syftêmes de Schuchzêti jâe" KrfTfiéfyd^ 
Whiftoù/deî^bnitz & dé tant d'aiitres, ofc l'on tî* 
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railloit encore a l^eavl le Texte facré en mêmetemg 
que la Phyfique ; & auxquels on oppofa bientôt ' 
d'autres SyftémeSf où l'on. ne ménageoit ni l'un ni 
Tautre* Quant au commun des -Hommes^ il arriva» 
ce qui arrive toujours à régar.d des disputes des 
Philofophes ; le plus grand nombre Cheûreufeprîent) 
Xk'y prit pas garde ; &^uant à ceux qui les écoutè- 
rent ^^fS uns prirent parti fuivant ce qui leur parut 
le plus fur, les autres, nt trouvant rien de foUde 
départ ni d'autre dans. ce qu'on leur donnoit pour ' 
des explications y ou les voyant tour à tour contredi- 
tes , conçurent de la défiance pour toute explication* 
La Phyfique cependant >.aipfi quel'Hiftoire naturel- 
le ont continué à faire des progiès; & toujours aus- 
fi les explications de notre grand Phénomène fe font 
multipliées, & les attaques renouvellées; & comme 
la défiance crpit ejà ^proportion du nombre des tenta- 
tives vaines, elle elt maintenant a un très haut degré. 
., Tel eft le moment où je publie un Commentaire» 
jgkyfique for pette.j^eme partie de la Gekesë : il 
pouvoit difficUem^n.t être moins favorable. Cepen- 
dant je n'ai poin^.é^é découragé. Je connoîs tous 
ces Syftêmes.pour & contre: je fais que les pre- 
^ers ont été attaqués avec raîfon ; & Je les ai ré- 
futés moi même, peut-être plus fortement qu'on 
se ravoitfait jufqu'ieî* Mais je fais auffi, qu'aucune 
des cbaCes' qu'on leur a opppfées ne portent fur le 
mien; & en général je ne connois rien qui îe con- 
tcedife. Je ne dis point . cela pour donner de la 
confiance à mes Leâ:eurs; je ne le dis, que pour 
fonder d'autant mieux, des demandes très naturel- 
les* que je vais leur faire. 

Je puis ran-gcr tous ceux qui me liront en deux 1 
ClalTes générales. Les uns rejettent la Genèse» oU I 
font indécis fur ce qu'ils doivent' en pênfer; les au- 
kcs l'admettent^ " • . i . j^ft, " 
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Ma deroande aax premiers Ce réduit à ceci-* de fe 
garantir eu préjugé, qui doit- naître fort naturelle* 
ment de l'idée que ce premier des Livres de Moy- 
ie eft inexplicable, ou très difficile à expliquer, 
par la Phyfiqiie & l'Hiftoire naturelle. Us n'y trou- 
veront . j)as pltts de difficulté ' que dans le Syftême 
géologique qui précède. Si donc ils Tout lu avec 
attention, ils peuvent déjà apprécier affez furement 
mon commentaire fur. cette partie de la Q^nkçb^ 
car je crois qu'ils ont un degré commun de Tolidité.* 
Quant aux autres , j'ai quelque chofe de plus à 
demander d'eux. Prévenus peut-être en faveur des 
idées de quelque Commentateur , leur préjugé 
aura été d^k contraire. à mon Syllême phyfi^ue : 
ils auront eu peine à appercevolr, comment il pou* 
voit fe lier avec quelques expreffions de la Guness 
dont ils croyoient bien connoître le fens. Mais je Jes 
prie de faire attention à ce qtie j'ai dit des tems o\i 
fe font fait ces Commentaires ; & de me lire jus- 
qu'au bout , de me relire même , avant que de ju- 
ger. 11 falloit avoir bien confulté V Histoire natu^ 
rélUf pour, compienter Moyfe fans altérer le;feiif 
4e;fes expreiïions qui font fort-fimples. Us doivent 
doi^c tâcher d*oublier, tandis quils feront cette lectu- 
re,' les fens qu'on leur ^ donnés, pour ne coijfw 
d^rer ç^ue la' Gdnese ^ mes Commentaires» 
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LETTRE CXLVt 



t^xatnen des Bafes 4e la Genèse — 6? fre^ 
mièrçment i$ fHiftoire de la Creajjon. 



i,0NDKBs, Mars ^779^ 
.MADAME^ 



IE vais avoir l*hoimeur de mettre fous les 
yeux de V. . M. une chflè d'objets , bien 
Oifférente de celle qui nous a occupés jusqu*icî. 
' En parlant à V. M. de Phyfîque, d'Hiftoîre 
naturelle, de Philofophîe, je n'ai jamais fait ufa- 
ge que des moyens dont peuvent fe fervif les 
Hommes qui vont feuls à la recherche; favolr, 
des Principes , des Faits , des Conféquences ; 
& je n'y al jamais mêlé YJutorité. 

Maintenant j'ai tout dit fur ce fujet : & je pas- 
fe è la Phyfique, THiftoire naturelle, la Philo* 
fopbie/des Hommes inilruits par une Voix fupé^ 

rieu' 
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rîeure, en laquçHe ils fe confient, Çsfallqf , 
qai'ils connurent cette Voix av;a!)t qu'ils pujijèojt 
jLa fuivre, & Ejule-i^eme les invite à l'étudier^ 
fnaîs dès qu'une fois ils J'oiit ccninne , il ne doi; 
ycnt plus avoir ^e confiance cju^p^ Pli^e. ^ Ç^r 
chons donc k découvrir fon cai^ère; i&p]i#sqi|f 
les Phénomèî^ ^ la Na'I;URB &^ lejî Théories quji 
fe forment en les obffervaçtydQiveïïtêt^ç le^: pjr,ef 
miers guides 4?. rHoipipe ^ e^ff^^^jgns .qwljSSf 
|>orc ont çqtr'eUes h N„a t ujr.,e.^. ]a JIê've% ajf 
g* ION. ..' vç 

. . Je <S)n\menc^rai d'abord ^i^riRœppwr à >y,i|{; 
4es 4f{?/j qui, depuis que nows les eûm^s Cjqçj- 
pris . mon Frère & mc^ , nous -içr^îr^nt; çle v^îd^ 
;dans l'étude 4^ la Surface de Ja ^T^nie > ,&^4'8pî*s 
:JiesqueU enfin ^ ta^it 4^ PI\énpmèi:tô&:enab^n^Çg^ 
.qu'elle préfençe , /e .t^p^vg|lt .^Spjiqpjésr pa^. 48* 
,CaiiifesUatHr||Jçs*: . ..r ^i- ^A 

Quand Dieu fit entendre )ijTfpé îft (SgSte|gp 
^qu'il avçit pfonppçée contre îl^s ^m?»^.; lâl^ 
fut #xprJa3p^e:;.fn.. ces mots >, ^„ lYft^ri ij> jlgs ^r 
^5 fruiroii .AVEC i^a JçRRp. *'v: .. : .. /i 

La Terre 4pnc (^rHabitatipn:odes rHom^i^t) 
/ut détruite p%r,lc^P e'ju U4>e. Te^ç gft, JVIa.d ajWj^ , 
4e Syftême^e.Cç^mologieqiie j'ai IÇU l^m^ôj^ 
^d'^xpofer à fV-. #*9 & fe^eiçeijt d'^près:jla'îîlar'^ 
.fique & TjHiftpiie ^naturelle- .^^ J)\anqieti$^.<^(^- 
^, tin^ns oi>t ..éfé ^é$,m(ts; rfi ]es ifoipnîes jiji* 
^„ bitent 4ç muvequjx Ci^niifl(^s.'\ Ces •^û^'- 
^^;7^ aujourd'hui habités , étoieUt aupad^sgc le 

Rr 4 Zlil 
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Lft 'de la Mër\'xxmté rHiftoîré naturelle le dé- 

pofe ; & elle montre en même tems , qu'ils ne 

fâuroient êt!^ plus anciens quVfivîPon' quarante 

Siècles. C'eft 'Ht ' une «Catastrophe- certifiée par 

rétat'de fe Terre, & c'eft le premier des liené 

îquî-iîriîflènt lW/^(?/r^- naturelle ii- VHifloire fa^ 

trée.*' J'afifraî*' l'honneur d'en inontrer à V. Ml 

"itôihbre #Miîlîw'*v'qHi rcndroî# -cette union in* 

•dHfoliible. 'Ew'un mot, VHifioire natnretle & 

"itîéiife'celk^-cîeè'-fir^'te^^^yv ierorit H^ès à VHîftoi^ 

re facrée , plus forteim^nt , & d'une manière 

•ftfenïe plus uniforme , que les MorttimenÈ de la 

Gf'^è , ne te'' fôttt» avec ce que VHi/loire nou« 

. ^transmis de' cettîe' partie de notre Continent. . 

t: . 'C'Jjft ce lîen*dô la Cosmologie à- la Révélation j 

^firâ'écé^caufë que nous fie nous Ibmmes point 

4ifcés,: mon Frère- & moi , de- publier nos ob- 

fervations ou nos remarques , à -kitTuré que nous 

^i^faiflbns: *lf*eft fens doute agi^éabie de n'être 

^^^ 'g*gnxé de vîtéîK^' dans cette carrière-! mafe 

^€rè %*eft*là qu'an petit hitérêt, en iiomparaifon 

de celui d'afFermir* fa- bafe '^u^Boiîheûr des Hom- 

Gifts ^^' auquel 'O*' participe foi-même. Auflî cha- 

t^iifté de ces ob'/èmriohs ou dé 'ces remarques, 

^?<F*^iious' avions-^ faîtes & quf '^e^bit à fe pu- 

'lyfiir/'' augmentant la Confiance que nous y avions 

"•^f>Hïev *deverioit-un -riouveau plaifir -jJoup nous; 

•^nfî que tout ce que nous n'avtoris pas obfervé 

"W-^emartiué -îKftis- mêmes , qui vendit à' s'y 

^joindre, ■•'"'" '' - ' - ^*- 
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-* Mais avant que d^entrer dsltis' rexpo&ioh'de 
tes liens qui ùnîflcnt VHiftoire natureJle à YHisr 
foire facrée^ je vaîs prendre les chofës àe plu* 
ha\u ; & avoir rhènnèur -de montrer à V. M., quç^ 
la partie, du Récit de M o y se qui précède let, 
téihs d'où Commence à dater liotre Hiftoire na-^ 
turelle^ & dont parconféquent? nous-ne pouvon» 
ftvoÎT des preuves de Fait , n'offre rten- du moing 
qiiî foit' coftcràire ni' à dès Faits ,' ni à la RaifonV 
& nous'aftiè»e naturellement au tems., où noiia 
pouvons rencontrer parles Phénomènes* 

MoYSE, eA éclairant les Honimos flw V^Ori^ 
ff^ de ,V Univers ^ SÛT la- leur {»op», for leur 
deftînatfon & leurs Devoirs , ni prend' point le 
ton de la P H î L o s ô p H I E qut -enfeigne , ma» 
celui de k Re^ve'latiôn qui dévoile. ' .» 

C'eft là m prefltfer ^caraélés^é' qui finppe^^ 
quand on cotnpare Moys0 , Cdndufteùr -j6î 
Législateur d'un Peuple & ^l* ne ' s'annonce 
point comme Bbilofophe , à ceux • qiiî fbus^cQ 
Titre ont entrepris bien longtems après lui d'îns# 
tniire les Nations. ' Mais je ne preflèrai pas ici 
cette considération, qui trouvera fa placç} je 
veux feulement examiner ce qii'H nous dit. . •. 

„ UUnivers a eu une Origfne^ & cette Orit^ 
•„ gine procède d'une Cause prem^r^e*!» 
*,^ tel.ligente,*' Tel eft.le grahd Fait qttl 
"nous eft révélé dans le premier Chapitre de fil 
<îiiNEsfe. E^airiinons ce que Moysk auroîc 
pu y ajoute?* . c- :.. , i./..-^ 

^v.^ R.r 5 Sç4 
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c.StmÂt "Cfi^Qt pajjage ^ dont s'occupe qoel^ 
îpi^ibîs' notçe loMiginUdon, "de (ce qiie nouf 
^. içpeJlons ) la t^mr^xiftence ,^ à ( ce que nous 
^ OQacfevon$ par 3 Ye^iftence^ ^ Mais quîçan- ' 
^pie y .auf» féRéçU un peu profçn4éraent , & 
ccHiikièré ce qu'en Qnt dk les PhUosophe^, çe-^ 
connoîtra .ft^ç Ja. plus grande jéviîdence; q^'à 
Biotns A'm». jnftrviaiop préalable., donnéie à 
THomwe p^r 1^ Çau»^ pjiE^.iiE^^ , il rluî 
c&t iété injpofCfcle ;de rien compïîen^çe. à cette Q- 
r/gf/^ rf-eji Qhofes; que le^ ^déjpslde n(m':eçcfftepi^ 
€c & de pafl^ rk:l>y^w^ r fç«t jWta^Qp^îit.au- 
defius de . iè portée , Jk que prpb^blement métii» 
fl:lui eft impoflîbJ^dp:îes reçev(?i.r dao$ fpn état a,c- 
tneJ. çCepend^ç ^s Méos font l^s preiuiéirôs 
qui euirem.cété;iiéj:^cfïâ«Qs à* r.HpaiJ&e, pourra 
çevoir. celles qiii.^ppgrtieuttejit à VOrigine de 
iï7/iii?tfrx; itfâdis que lïd^e/'qqe yUmvârs a-r 
^..voir powQAUsç \m Et^e iKTELLjr 
^ , <; E,» T *\ donnée comme F^ait , étoit très conce^ 
wble pour r-HQ«M«e , ,& la feiile qw ,1ih fut i|4- 
cdlàiiîe. 

;^ ^eroitrce, "la .connoiflànçe de la Hofure ^ 
yf tous le^ ErTREg qpi reçwreiîjc ^Iprs Vexifiepr . 
^ -o??" Maïs ejcM^inon^ àqupi ont ^boud çou^ les 
efforts de* YfQnt^logiel OLa cwDPil&Pçe de la .ff^- 
lîlfirtf des EfTRïEs.ôft wçore abfolumept ^u-dejSr- 
Hisde «otr« pori4?. ]ïJo«s connoiflons un peu 
jf.c'^ft-àrdûre,^ par quelques.- iin«s :de Iqurs Bror 
priètis ), la Substance dont ie :Monfff 
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Hhyfiqm ejdrfoTOij^ï'&CEi^LE; qm fent & penft 
çn Nous : mats \z nature intrinfèque de ces 
S.VbslT.ànc£$^ Qôiis échappe, mal^é nos le* 
<fherches les phiMtcentives : & cependant, qu'eft- 
ce que deux Su^stances^ en comparaHoit 
du -nombres de celles qui ccès probablement com-o 
pofent rUi^ivBRsi (^)- 

.:&rcttt-ce, **ia oônnoiffiince d^s. Caufes feconr^ 
^ i/(?/ & de Ja nature de icur JStianV^ Cèft-à- 
dire^ voudroit-^on^ .qii'^prèG nous avoir expliqué 
fa! nature :de tons lesr'£ t a e s ^qui xe^ireht alors 
FieKtftei;ice(, celle de l^rs Propriétés ^ffentieiies^ 
&.€»:. particulier la dilUnâion des Su^stak-. 
q^9 animées d'avec les SxfB^ xa m c v s inanût 
méesi i. Mo Y ^"B, y e&t ajouté d'âhopd, TexpUaM^ 
don de hinaturfidel'^ianqutices dernière;;! 
S:uiB$TANCEs exevceot lès unes fur lôs wtre^ 
en vertu^de -^ems JP^ôpri^fiès ., cdkide» impres*^ 
fions primitvïïss cqti'dîes ont reçues de ia CaSs^ 
s£ :Dra£Mi£Ji£ , lieùrs diveédons '& )lc|iirs jbutss 
t^Uement^e nojiis en ^vMiais rèiultet iSUnsà^ 
v£:as .PHYSIQUE que nous connoiflbns^ Maia^ 
Qsxjx qui feroient :içme telle demande , >auirOienfo 
ils examiné attendvement ce ^queto^ite ia fuits 
des Hommes -a pu décowvrïr à ctd é^às^ .en 
ayant &ns cefle 1e$ i^l^énontènes- /(bus lôuns'yep»^^ 
Il téfiiite de cette étude attentive des découver- 

tes 

(ia) Ceci a été développé dioi \t$ %l ii Tilï J)isc$pn 
tHHminaiffS» 
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tes de rHoMÎME, qu'il, rie parvient jatnaîs à 
connoître la nature • //;rr»<?~: d^ucune Aëfion^ 
quoiqu'il en voye- pliifieurs -Effht» certains. Ec 
Ton peut très aifément comprendre , -qitô c'efb 
manque d'Or^it»/^ convenabflesv tiu^il ne parvient 
pas à cette découyerœ C^). • li eût dohc-feli» 
d*àbord que la C ause' PREMrEHEitai eût don»*; 
Hé ces Orgàhes , pour le rendre capable de. con- 
cevoir de tels; Objets; 3naissr:.ExLii ne-Ta <pa& 
trouvé convenable à fon 'é$i(^t préfent.^ • ^t;«^-> 
. Seroit''ce enfin , ^' la cônnoSIànce inthne^de^ \i 
y, nature des Etres intelligenS' & actifs, '^?eHét 
,, de leur Actions volontaires; la Rélatim^d^ 
„ Càufe à'Efet;, tcgUë J'an'Mûtif avec la Folontéy> 
5V la jiaifoç; établie entre les Caufes fécondes 4nck^. 
^ niméès &')ces.:E très, &. toute la fuite de fek 
^, .^eflÎ5ts?.? Mais jexaminons encore fous ce point 
de. yûé les Eaejtités.àQ FHomjwe; voyons le» 
efforts de la Pfychologie & fes fuçcès; écou-\ 
tons fce ^lie^sentît ce fujet, ceux qui ont fu 
5\arrêter ferJe^cowfins des. Facultés de THom-^ 
ME^ ilou» ^découvrirons alors avec quelque:^^ pcév 
cifion , ce .qui Jftrxiendoit . incapable encore , dan«> 
ion état préf^nt ^ àist recevoir ces lumières (*).^ 
'. Ainfi, téliLtiyeîîîent à h[.Créatiâftj THommb 
Me pquvoit. recevoir quç la- contioidànce de ces: 

(n) Ceft encore le fujet des mêmes Discours. 

( h) }'ai entrepris de le jnouaer dans les némçs Disç^urs^ 
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JFairs ûmples^ favqîr: „ qu'il y avoît une Ç^U:* 
^5 SE Première' intelligente; que c'é- 
5, toit d'ELLE que I'Uni vers tiroît Ton Orï- 
T>.g^t}e\ que par Elle, en un mot, les deux 
^\ '& la Terre av oient été créés au Commence^ 
j^y ment^^. YHouME fkns doute étoit capable 
d'acquérir quelques lumières en t^hyfique , mai» 
elles ne pôuvoient jamais l'élever à ce point ; & 
dès lors , inutiles à ce premier tut , elles dé- 
voient en remplir un autre tien fage; celui de 
l'exercer \ la recherche. Il reçut des Faculté» 
coriforaies ' à ce but , il fut fait purienx & avide 
de découvrir, & les Phénomènes qui lui aboutis- 
foîent furent mis à fa jportée jusqu'à une cer- 
taine diftance. Mais cli même tcms , & afin 
qu^ii ne fût pas livré à fon Imagination pour ce 
qui' étoît au delà,, il fut inftrùit de V Origine 
des chofes autant cjifil pouvoit la concevoir. 

. Tel eft le plan fublîme de toute l'Hiftoïre dé' 
la Crémation dans le Récit de Moyse. Il 
rious y apprend un grand Fait ; & îl ne le dé^ 
taille qu'autant qu'il étoit néceflaïre, pour marquer 
y^fuccejjîon réelle d^xîftcnce des parties diffinc- 
tes de TUnivers sensible: fuccejjîon qui, dans 
ce qui regarde la Terre en pariiculîer , fe re* 
trouve réellement dans Téxamen ^qs Phémomènes^ 
pouf tout ce dont les traces ne font pas encore . 
affacées. Nous y voyons en même tems , pour- 
quoi cette partie des développemens de la Crea- 
irioN eft celle qui renferme le plus de détails: 
' ' ' c^eft 
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c*efl: que c'étoît la feule qui îutéreiTât THommé 
de près ; & qu*en latîsfàîfant fort ardeur de la- 
voir i il pourroît arriver jusquès là par les Phèno* 
mènes ^ & comprendre aînfi , que ce que laRE'vE*- 
L AT I o N lui àvoît enfeigiîé au delà étoit certain* 

Je ne connoîs donc rien de fi philofophiquè 
que ce Kécit. Et quand je le compare à tous 
les efforts qu'a fait Tlntelligence humaine pouî: 
chercher feule la nature &, V Origine des Cho* 
fes y je fuis confotidu de Tinattention de ceu^C 
qui l'ont rejette* Mais il faut que j*entre danéf 
des détails. 

Dès mes premières Lettres cosmologiques, j*aï 
eu occafion de faire remarquer à V- M. uiïe 
chofe qui a été dite depuis longtems ; c'eft que 
le mot Jour , dans l'Hiftoire de la Création ^ 
n'exprime point nos Jours de vingt-quatre heu- 
res ^ mais des Périodes fans détermination de 
longueur, x Cela eft évident , en ce que fç So- 
un , dont les apparitions diurnes marquent la 
longueur de nos Jours , n'exîfta qu'au quatrième 
de ces Jours mentîonés dans le Récit de Môy^ 
«E. Les trois Jours précédens n*étoîent donc 
pas femblables à nos Jours \ & il eft évideftt 
auffi , que ce quatrième & les deux fuîvans 
font femblables aux trois premiers. 

Il fuît de là, comme je viens de le dire, que 
cette fùcceffion de Jours , n'exprime qu'une fuc- 
ceflîon de Périodes tjuelconque , dans lesquelles 
deç parties diftindes de I'Univers sensible eurent 

leur 



Içur commencement. Ceff fâ tout ce que Mo*te 
a exprimé dans le Récit de la Crémation. Otif 

5 mefurer le Temps à notre nïànîèrè, îl riîfiâtlr 
dés Phénomènes de fe Terre , que cette Àûtêb 
fut /r^y longue. . J'en ai préparé ci - devait k 
preuve, & je la développerai dans la fuitei 

MoYSE n'a donc vouW nous apprendre y 1A 
Ja durée , ni là manière de là Crémation: S 
riorus à: indiqué Tordre fUcceffif de Yexiftence éè 
jpai-tîes diftinétes de TUnivers ; & s'arrêtïtnt i là 
Terrer il a niai*quéla fuceéffioh d^exi/ience éeà 
Caufes générales qui dévoient opérer fes PhériiM 
mènes , & celle des Etres qui intérefibienc Triolrf^ 
ME, favoir, les Végkaux & les Animaux de ^ 
vers gefires , & enfuite celle de FHomme luî-n&êftièi 
qui n'exifta que lorsque tout fiït prépttré polir li 
Recevoir. 

L'Homme étoît VEtre auquel Moyse tidrelfeft 
des inftruftions de la part de fon Cre'ateuîu 
Auffi , après l'avoir amené fur la fcène du Mtm- 
de, îl ne pafte plus que de lili^ & dévient àloi* 
Hijlorien. Il raconte l'Hîftoîre dès premîcrt 
Hommes , il ^'attaèhè énfuhé à dès Souches par- 
ficulièfes, qu'il conduit dé GëhérStion en Géné- 
ration jusqu'au Peuple même à qui il s'adretft$ 

6 à l'occafion d^ cette l^i^o^^^ il parle d'uâ* 
^nde Cataftrophe , qui fît produire Jmr àûfe- 
feule Souche une nouvelle population. 

Tout eft lié dans ce Récit : les Evénement ft 
fi^Vènt^ dans un ordre qui les feit naître les mm 

dÇf 
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des autres de la manière la plus harmonifante ; & 
cette fucceffion vient embraflèr les tems ^ où VHis- 
4oire naturelle & celle des Hommes peuvent la 
certifier ou la contredire. La partie qui précède 
ces tems ne renferme rien que la Raifon désap- 
prouve ; c'ell-â^dire , que ce Récit ne préfente 
aucune circonftance contradiftoire ni împoflible ; 
& par la manière dont il fe lie avec les temps 
fubféquens, les Faits encore peuvent la vérifier, 
C'eft donc là une vérification importante : car 
lî les Faits témoignent en faveur de cette partie 
du Récit ; fi en remontant par les Phénomènes de 
de la Terre & par l'Hiftoire des Hommes , auffi 
loin que ces deux routes peuvent nous conduire , 
nous y retrouvons tout ce que dit M o y s e des 
temps où elles aboutiflènt, il ne fauroit relier 
de doute légitime fur les autres parties de fon 
Récit. Cette Propofition étant eflèntielle , il feut 
que je la prouve^ . 

. Le Récitât Moyse n*efl: point celui d'un 
Jsfaturalifte ni d*un Philofophe\ c'âl la circon- 
ftance importante que j'ai d'abord préfentée à V, 
M. MoYSEa parlé, avant que les Hommes 
poflëdaflènt la Science que nous nommons aujour- 
d'hui VHijîoire naturelle; je veux dire, la collec- 
tion àt^ Phénomènes obfervés à la Sui^face aéhielle 
de le Terre par la fucceflîon des Hommes. La 
Genèse n'eft donc point un SVsteme de Cos- 
mologie^ une généralifation des Phénomènes ob- 
fervés & attribués à certaines C^///^^; c'eft un.fim-* 

pie 
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pïe* R:ectt û^Èvénem^ns'. Entre' ct^Evêné^ 
mem^ xxbMt ceux quî fdnt détailles font' de nà'-C 
ture à avoir laîflê âes mcés;fur^îà Terrfe. Si' 
l^lfijioire naturelle 1& celle des ffofnm^s né nour 
îiidîquerit point iesiTûces'^hsfsÊfénemefis font; 
încertahis; fi <^lles nous en indiquent ijul lés cbn-»* 
tredîfent ils font inventés; nmîs fi -au * CohtraîréV^ 
dtes nous découvrent ces tracesV Ife RïîçiT ën-^ 
tîer èftceWfië ; pu \é feul ihoyen- qu'ayenriëi^ 
Hommes éè découvrir la' Vérité -dans les objets de 
ce genre; Tel eft/ l'^ameti^împortant dans Ie*i 
4uel je'vaîs entren ' • -^ ' \' '^ • 

Lé GLoBÊ TERRESTRE eatSoncTcmtî^^ 
hencetnent: maïs fotis <{\x€\\t apparence''? Celt* 
ce que Moyse lië dît pas^' & qU'lI ëtojé inutHé[ 
pour THoMME de lavbir. Oh vdt feiilèntén£v 
dans fon Récit une Epoque yOÛ commencèrent les^ 
Gaufes prinfcipdeé qiH orit'^kgl 'dés' lors fUr ce' 
Olôb'e: c^eft. celle 6à la Mér fîit'dîïîînftè dei^ 
Cantine fis; bUlt Flux '^'rejfuxCt iès Go'ura^ 
éommeîicèrent à opérer^ fur fôîî F6nd ^^ôù leS.* 
Pluies^ leà Fenh & ïek Fkuyes agirent fuï^;l*^ 
Surface fècHèl ■ : : >f;;p 

Au coniniènéèîiieiit dé cette Période , n'otrt? 
G L o B E étoît ' compofé 'de certaine^ SuhAànces"^ 
érrefih^y fôns c'ercâînesiR^r^^j; le tout fôfiiltinr 
des Caufes aiitérieùre^ ; 'maïs ces- Caufes- iiè %inf 
pa^ indiquées dans ^lë Àécit àe'M'orjt^'Scjm^* 
qu'à pi^fentife^lïBlijiîic^s-iie'Ies btt ^fe découVëi*-^' 
'^'Tpme r. S g ttÉ 
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tçs par les Phénomines. Il n'eft peut-|tpç pas îçk. 
]poiGble de les .4écpuvrir; & ijïireiqçnt; elles fonc 
^gnes de recherche:, mais je n'en connpîs point; 
^S je jn*ab(iiens de toute . CQnjeéhire fur ces 
tçins âptérieurs à TEpociue , oille^ Caufes précifei 
dpf^F je ; vieps 4e p^ler commencèrent à agir, 
ccxjnrae nwa^lesry oyons Agir. 

.pÇ!éftjCec état que j*ai nommé primùrdialr, 
lorsque ^e ne; I^Ipis, encore <[ue Phyfique & iii> 
t?Â"^ nattfrelie^^ je n'ai. donc pas voulu dire (i 
Jemç Fuis tiqp expliqué), qu^ Ifi Terre fut 
telle k fa première exiftence : je rignore abfolu-, 
'tnent. Sî donc on trouvoît, d'après les Phèno- 
fD^^^Sf^ une, faine J'JijyS^/^tf, Uexplication de cet 
tj^ primordial àéûnij §c q\i'oji r£montât ainll 
^(][$ Ipiatdans THiftoire primitive, de l^, TerkZt, 
jfr.ft'aurpis jtuçune /difficulté à ^'admettre, & It 
^p«^,d^ Mo YSJE feiflè ^ ççr égard le champ ou* 
Snçjt ^u?|: recberol^es d^e l*J[io.iWME. Mais il Êuit 
fj^we %tjçen^^veïçent,dè?;lesp.re^^ les tm* 

tcs^JÉre5 def Phénomintsj fana cel^ pn manque*, 
ij. |a routes -J'ai itjdiquéc^^ tracçs telles'tjue je lei 
B|yues âfms Vffi/fpire nafuf^le y,^ H ne me reflet 
qu*à les lier avec le Récif de Moy.»^y ïf^^\ 
f^^^J^t^p^Jt^fur^ialy ,qui précéda rexiflencev de 
Vjfyt^mi^y'àQs^4nim4u^ Si ie^J^^éfaux. 

^^^\mi^J^(Xl(^J à TEpoque, : où je ^ prends, k 
■Ç^Rj,^ qMve-la.i^^r,. jrenJfermée. danç.ii^iXVf. 
CQflpnença de jdjarjier de^ matières terrefti;es fut 
ii^F^4> ^ !^?^9f ^^^ Val|ié£{|s^ &. de ibrmer, 

'^nt» . ^ * . . .^ Cil 
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des àccunmiâttaâs étem^ft 4F::plu$ pu moins hm^^ 
t€s. ' L^s Animaux tmrimt l^s Plantes Ôf, io$, 
Ammaux:^Q^: Cittfhf^mi ÇiWnçiencèrent auffi. 
d'exiftei^ h/ôercaixiiis êf^pques: ainfi les premierii, 
"laiiFèrent Içurs dépouilles fur le Fond de-fâ Mer^; 
hsFletives. y portèrent fouvei^î celles des autres fj 

6 ^là Mer' mêh toutes e^s^^ dépouilles ï {qs .,acc;ï^- 
muiatîons. : ïeUe flit la .Caufa 4e ^l^ foru^tjçri^cle^ 

' ces Plaines , ^de ce^ Collines Se d? ç^s .IVlont^gn^e^ 
qui iK>as,^hîd^U3e>iX Je»;.,^p§M«oiM à^S^ciewf^^ 
Mer^ & que par c^tte rai(]>n j'ainoi^iîiéefy?©?!^--., 
duir^ marines. ' CèW Piçiodp/uj-jxrohfjye^ 
tçés longue, à en jiigeç .psNî fpHî ^CQ;,qtfe,.'nqi^ 
voyons: du rtrâvail ,qu«' osate; JM^r ^^.Ikîf \;fiir, jc^d,^ 
Contîntns , mnàh qtf!ikjéfpiÇ9C fon, /^/r/ , ^9^^ I 

*n^ jttgeQns:peè'fet>lein/ent';pîur rjiœmeqfité/d^^^^^ 
travHfl; mm^^ff^r^h :f^WfSI^ 
différens. >dans< lets^ loémo» Jipux; .,ce qjifif fypw^^ 
des^ changqméns. 4e Çaiîfess-^rqulv^n^. faur^ei^^ a^^ 
voir été prodtfits que fort ;fcni»HftenjK,Si,4lRi\i!^;^ 
momroîç le cpntraire paff Iles JPpiénopièiïes^j4'aÇTJ^ 
courcirpis. orne Péfio^fc fgcil-S'y /«^.ri^ 4e ;||g-^ 
têffiatrqùie dans .mon opinion ^k, ^et, . >%ari4 f ,{^^^'j 
s^appuie-uniqueinént fur 1rs Faitp^ ;_ ...-^ ,^j^^ | 

- Les 'Feuxfouterreimât^iax, auflj àm^i hiM^^ ijne^. 
Claflè d'éliràc^cw/^<:<|i»r^^/^^l îils % ftwcw(èjr^ 4^^ 
naiîèréj&teiTdîres/)/»/i<A^^i't •4'itia^?f<?rte de ;rf;^^ 
gfoffiêr & opaque^-inepipU de ^^/^^ ^ qui s'ae<^u^,^ 
la;; par. couché*. îwégljlière^ieîit étpndue^^^.^^Jïai^^ 
diftinâiBs; Jtes Und éUerées>%n f9r^Tle de^^lg/Sn^^ 

7 '; • Ss a pair- 
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parce qu'elles fortîifeiît d'un Canal qxdiè pndon-i 
gea en hauteur ;• les àUttes étendues «d Ion* 
gueor , • parce qu'elles s'écoulèf ent-' en . grande 
quantité dans une même «Hce(Sk>n. Ce font "là 
les Montagnes ficonâaire$ vokiiftiques,'c^t noiis 
tfotlvons aufli^la furfàee de nosCtfw/wjww, & 
qui portent de -même le* empreintes de., leur Cau- 
se -& de la préfence de la 'Mef lorsqu'elles. fe for* 
ifiêrent. Si l'on m'ifldiquoic d'autres: Caufes' cer- 
taines, propres à former dei Montagnes amérieu*' 
rés 11 celles-là, Je'fesiidmettrpisi , .• ' 
/ -'tf-y eut dohc'^irifi' deâ Elévations J^wrfjwrfff 
dfe deux géni-ès fOtiS leS^fEàux de V ancienne Mer\ 
& Ta ôhis gtânëé p'*«6' deces opérationi de C»«- 
y|> j^^y?^«cy connues i"'fi'^«*^da8s desr.ams' où Ici • 
Ahimhùx-'ïaxffm, k aîfflî^'<îtie-lesi Vé^itaux -terres^ 
tfç^' eJdrtôîent, paroSflèftt avoir précédé l'iexis- 
téiibëdèf lTHrbMMÈ-5 '<iU W^m- on' ne. trouve au- 
aùtujf =^> 'htiniain'-^t^ lés jR^if» v-cout- ce;. 
qtf'6n"Hdmîhoa"ai!ft«ifôîs «es ^éimriipaim XHom^, 
nïë^ i)étnffés3=^a^aAt él*Héconnu pour appartenir:, 
à'i^fe l^nf^atix^Ortonè cela sîaccotdcid^.avec ■ 
lé'-Rècii kè M'aY-iié-, -^tii ne fàltpjtfdtte rHoMS- • 
ME fur laTERR«', q«'*' uï'e Epoquér:avt,;;d'a» 
près' lés^'PhénéméneSr la -majeure partie du- tra- 
vail W^àncienne Mer àtvcAt éàre opéré. . " 

"""M'ÔYkE nous dît' donc dans pe premier & trè» 
côifrtCtiapitre^dé laGËNEs8,t6ur oe quel'HoM* 
ME'pquvoit cotaprendre dé la Oéatiàmiûa rUwi-. 
vt^ïî^rque tout c/qull lui écoit nécQflàiiie de 

- -: iâvoif 
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favoîr* à'^égard' de M 'Terre, tju'îl habita' 
eh fin i & tDur ce qu'il* en dit eft d'accôfé'^ 
avec,, là; Kalfon & [ les' "Faits.. Mais , je le' * 
répète , ^" dès ^qtiô TH ô M m è exîfte , M b vis « - 
Revient proprement Hifiorien & Chronoiogis-^ • 
fe. .^ÏLr^QntQ.VIfifioire DES Hommes ; il 
parf^dd- Mariages^, de- NaiJJances^ de MotJs^ 
^Années ^ 4ç "^^ours^ de Pays j^ diEvénemens. 
Il eft en mêiÂe ' tems le pifemier- dés Hifiàriens^ 
&. il ^s^annpnce comme traçant, dès l'exiften- 
ce de rHoMME-, la GériëaTqgte d'un Peupfe èotf-'^ 
nu. . Vôii^ donc où il ^ous dôhne des prife'sv pour 
comparer fbn Rédi presqn'à trliaqûe ^as , ' a\fec 
les; Phénomènes- de^ la Tèrt6'& twét llfîffBfre. 
Ceft donc ici qu'il faut l^xàmîner le plus fcrupu- 
leufement , . afin de découvrir ce qu'il eft ; c'eiî-à- 
dîre, fi c^'eft un lîomme qui invente ^j ou s'il par- 
le d'après des înftruftions certaines. 

Dans cette Hîftoire fe trdûve' une circonftance 
donnée comme Fait ; & c'eft le plus grand des^ 
f^its qui ayent jàttiais été mtîntîofmés r^lativétaei^t 
à* notre Globe.* H eft ch-conftaricîé dan^ &îRii'-- 
d/; & fe ffouVe' teUémerit lié' aVeé toiit^ THlfijot^ 
fé' afttérîeitre & j^bftérieure de'PHoMME,quèteirt' 
<fe qu'en' dit May se eft vrar, fi ce Fah eft vratî/ 
Je parle d'un' De'luge, qiiî 'produifit -la-des^ 
thi^îon' presque entière des"" Homfhès & des 'Arii^ 
inaux qui exîftoicnt lorsqu'il arriva. ' •>*' '^ t 
" Cette drcbnftancé du' À<^f// de^ Mo'Ysreft'(> 
,capij;^e , que c'eft principalement parce que qûeî^. 
'*■'''• ^ S s 3^ quC5. 
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ques Namraliftes ont xru la trouver faufle, qu'ils 
ottt.rçjetté tout le ^cù. Si donc elle eft vraie ^ 
ce . BJcit deviendra auffi authentique , que ces 
Naturaliftes Tavoi^nt cru fabuleux iTaprès lés Phé- 
nomènes qu'ils avoient obfervés. ,, ^ 



SuiU, 4t^ méfffe "^xâXM 
'::partier du RJJcit de/MoYSB^^//f regarde les 
. premiçrs Ages de rHoMJWJR. , mec ks . Mb-, 
..mimens de tout, g/smopa^ lesquels nqm pou- 
. yms remonier dam le V2S£é* 

. . ; LoNDREf , Mars 1 77^* 

', - M A D A mIp, 

L EU preuve^ jdc If vérité du Kécit de Moy«Br 
que je vais avoir l'honneur d'expofejrà^ V. 
M.9 feront p^ée^ des Documens que.] nous^ fourni 
Ijf^Tefre. Ce genre. de. preuves a fes Règles» & 
<;e font les pluç fûçes. Dans leur expofition je, 
dois être jugé», çoîqniç on jigeroît un Comment. 
tat;çur d'HERoDoxE^ ou. de X^NOPiioN qui 
fonderoit fon Coimfpentaire fur les ]\^onumens 
f^cifens de. l'micienne Ùrècf; & je. me fouineç i 
ce jugement. ^ 

f * ^ MoY-* 
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pour ufx ilîpfi^n^^: qui a f^iç/,fks /eqbfirtJb» 48*1 
Iç^ i^iales 4e^ Pcqpîçs^ ni.po^,.ra . Phâofofifalf 
qui zméàké^^^f^^ >&$ 

^ypîxSi ^ ^W ayenijf : il ditcftu-il .ilvoit une. dlîsm 
pan rpécialebde::j| {)|^«de Pij^Uv:;ioitr:àp|)iilfii^ 
dre (k nouv^u;;i9^ Hp9i9i^;^ d^&jl proQédé| 
T.Universj & /depuis quel tçtna ils i^abitoiciiitli 
Terre; & pour lf^.domiçr;S9r'fl^Qj^<râjS!des 
IfOix de Iji part^df JeurP^«)coiiuiiiHU\.ilGk»a. 
& i^n i^^q/'^4^ il$,eui;ei)t del Séfftgi 

dk ù,,MÏffion\ &.ik .k ciau2qnfi.::;î Êfeus.tfayow 
plus ces SigfiâSyi «& d^làMQAÎfc b «éctffiié âéi 
rechcrchçst ; ^ : " - • . -;::\):;l ." '1 ; -^ J..a 

.\ Le ^Fait,,q^er^*'ai prîiH:îpiU«P^)tiKttfi;|l^ 
nou^ ^emr li^u^de^iSi^^fy^ieilk'J^^^ 
tes Tes,: canféq^siap^s; ^ ^ .kr|dS«i«r:îriqet iUcrtob 
q^el je fixerai jpe^.jggards^: ^^i^çSi,exptst&om 
de ,1a 5^/f/^^<î^^prpRftwéç,alojcs.PWt»lesrJ*ii»^ 
9SS? 9 Vpici^ je'le8.|/^/r«/r^/ Avaa LA'T*M.V 
- » i^ P^ffiÇ^i^jP :^is :qii^.K JÇfi&af qpftî/te fiaifan jÉar 
ççs. J!f(?/f ^v^^ ;£rap}>é4è cetac 

ejSBçefiipii ^(j^v^oYSi % j^atmçbaîflabplu^ girsidè 
^HffîP^W^il à >.i|«B. ; icomiojitre/ k- ;fen«\ de iirpiS^ 
S^5, : car .Çe?, Mct$ ne f^iwpîfiftt. êfre luie'iia 
vention. en m^ /(WP^fW. ;flli^;6b..:râilkéadî^' 

§ii(^ej.fimEi(és,-té#<49fe^^ qHrfqiM»*j5irxi^iitapa 
«Çîpnc. P^ 59 :?^ch^içt[e te Céfuf^rV^ pilranQ^dèib 
bj ^qraitffli§iîr%^ î^^^eor. P?ftérilé#v:.JIlbûit-*Qa»» 



^ • li l îs^ T ô ï R ë xr: pAntis^ 

ijtonMTîdU' ^éiîti; ils àvôîéHfc'vorilâ 5^ ajouter la 
iAnaon d'unt Révélation ; Jamais ils n'aùroieittt 
én«tgiaé^dis iWb^v'^ûN fàhs l-lnfiiiuér^'-paroîffent 
conduire à-JaGiufë de cette CSataiWbphe.^ * ; -î^ 
-i\\^dlfl' ^t 'fe 'ïéflfexiton' qûî me fit biettfe tani 
^tac^ô t -A'ûÈiîen J co*nOîtrè le ftns * de rOrigînal; 
|fr'>«'aé|efifd'»'à dîvcrles pérfenhe» verféêi* dartji 
IÎHebreav*'âc*fens4èlir'dftè Ai6»-W, je leur dè-^ 
aimdar Ha* tiraâuéMon rigbureufemeTit littérale de 
veAQ^Seramié:^<yt' tofteél* }és-PKhifes ^iif mè 
Airçht données',' fepnmèrentfe' même fçfls» mafe 
wec/plus &. forcer & en effet l'fexp^eiffion de 
|ÎÉ)rigîiial:e« ai davantage que notre Vérfioh ordîi 
naire ; Mr. Michaelis Profeflèur dans rUtiiverfifé. 
et GoTTrBïccri^^^ièbirè par & -profonde connpisr, 
fcnoe • àm Làtt^àes- Orienfelès, Ta conftâté depuis 
éafasTîlk ^erfiottiAttetiMcé^ 0ù# cradtnt aînfl cët- 
tci< ^SenffM^'^^x^éncé^ conti^ fes Hommes au 
•enridu.Dnîiiiwî^Ec " ,, Vohrfi je Ws détrur^afy 
^Ma LA TittHE ^XV«G-> Euki' - fr -n'y a donc 
«icône équivoque dansT fe ftns^ife cei M?i^f vki- 
wsnt ièipO(rpi>îte ^ - & îa tronféqifencé que j'en 'aï 
tàée kVég^diàii i^mtâkro: ae-MoyiË-, 'feta ï&ri-' 
déé^ ifi ^Uikpiir^ naturelle inohtre -'là réalité Ai 
!E>t£'DOGt>f^ pâr^-îà des^u&ien- d^Aé àncîèritië 
TbRiffll&ila^ibitllWioh de n^A^efl^^^ ' 

i\jJ&rau.xiw'/<P€fitfe* dans Wl aédifls,; je ferai 
ilKttnQnL ici A'aôeîcîrconlfance ' bien î^emarquabW* 
^ip^tie d«*i:iQtît le"^^i?[^rf>WqWbyii^ '^é» 



I^Ïttke' CXLV»? il- il T E R^i «îj^ 

<5B,.. ne réparoiftent plus ; neg ne $*y rappOTC» 
qiîc par âés'^ïîâi'fons foimrf ^kr'fHîftôire n^-? 
relié '& celle ^dès' Hommes V 'ces lîaïfons tie'lp^ 
Vqyent point dar^s fon Récit fans, ces fecôixrs'^^^àf* 
tés Isrîçlîf€^si|iêitiVne lèPcoitiprirent-^çolrft. Moy- 
se' rappôrtoft^ re qà% éfoit c&r^*^ '^e 
y ajouter de Coitimçfntalk. ' (I^^ètllfe 'éét ienfeifi^Id' 
^ùé réfulter^ Vi^ée,^ ?lors cereaipei ''d^ine^^Ri*^^ 
V m'L AT I o nÇ-- t:?àr je 'fë^ fèpêif^^ù'Ys t î^^^ 
fok pas Nawraïilfe; & lè^s'Womii^s/riXvôîefifçl 
point- encore 'eu lï' tems (ï^féW^rf 'ce' qtië^ 
Âous voj'onis; jiar fes:;tracei (Jui tJi0tiè reftent'.dÊs^ 
ebimoîilàncès dês'ipiûs ancî^^^^^^ ^ ;^ '^'^^ 

de la XBRR^K fèche quliabîtoient jesHônrMits;^ 

Avant ce;téttpS-fô';; &* àvaiit ^tH^niè rëîtilterirë'de 
PH ivPm è ', nps'Vdf^inèm aftpèl§ j ^teh que l'J^-^ 




dé- iés iiiettré \ fécVpo4^ïeïîjvrçPâ^^e'î^ 
fe Oénëmion^'dliônîmes; Çc^d^^ i[ù^[' ces riàih 
f elles Iteiriéufes des Hoiinîe^' foHoiënc^^pfiîô^'^^ 
fi^ ilf^r V ' elfes devolenr^tfe iÊnï'^.^portinïfetïCC:^^ 
ih'értt, telles 'encore que Vffistàjrè^^^^ 
jièMît nbs Coniinens.; ïpf'sqù%'^ép^uverèit'po 
li première' fqîs les influencé f^é ÎAtr} Cette 
origine for -donc' ^, ' que X^^^Mèr \ chatïgeaàt de 
,V "Lit; aHff ëôuvtfr. les àtfcîéni '6/?f/Mi àlttàS^^ 
,;^ fts^& dèfcouvrft ahîfi fon ancien 'Z/r/'^'l^ttè? 
RiVoLuttb^'V éxp^qtié^lés?A^ii(7w&i^5%ïi^ 
^ "^'^ S s 5 fei^-.. 



f»n»fl«i| 9«>'pffr<>« .4* 5urftc€ cte 1^ Tene ; jSc 
c*çft clic] mainàiw^ .expliquer le De^luj, 

Qj|,^^^vec toutes \ie« circonftaQCjes (jue rapporte 

" Quelques, parues des mnciens Contimns s'abaîs^ 
lè^c, ra cWpro.fÇJWs av^nt quç Xj4rfhe fût mifii 
à*j5ot* ;cS^ çé .^u'fxige VjtSstotre naturelle ^ 
qVi «oua aj^prè^4;^>.,J^uç ,quoîque..uos. Continenà^ 
^jfpjjt été niis;à ^Ç,.ÇÏi; ^f^^ ^euîe j[lévqlui:ion ,^ elle 




<^ir|p îcn/j^laiçes^ fiiuport^es . çij 

boulêverf-ês , , fi r^Çar^unç- C^ f^bice âçs . ^«3 
€iem Cwtinpns"^ Isi i(fer ^sV^rfûjC portée avec im* 

.:.Les. Iforte ^^./Ccs anc\.en$Cpminen5^ (ou df^ 
r^(?l>;3f,» ^.^-f^oyx^^^Mj^rr^ n'en 

fonnoit ^u'|iu^ s^^fçgj^ère^^ & les 

Eaux .de; J[a. Mef^.i'y yerfèrent p^ furface , fatif 
beaurq^^^^ goids. wfukej^ 

iJoiy;é àjcçl^u). ^'jiajoniafle des jj/f^/iÇf tombées^ 
ciwurgea .celles q^^^ icamédiaîçjpeut iqfériçu^ 

^j^ Jk \^ ei^p^^ ce qui! fit abaïlTer^ encore 1er 
njjpw 4e. k.ilfi^rv. , Ses^ Éauj aIor?y./fe fài^tj 
jçjur Jo|zs ."^ parties ïdes ;f «^^%fv^ O^/^fx qui 
^ipnt eutor^'^boû^;, chargèrent ;4^^ 
^/^^ j^ Â^î jyenfo^cèjentj encore. ,fi^i^ eutraioèreot; 
lflkpvtiês/ûpéfjeiy:e^^^ tellemenrque, de nouyel- 
l^^néV dè/cç& C?^^^ disparurent*. IJa JMfer 
40Qç s'avânç» iiri ri* «ijiieu '^ts!j^iinen$ ^ eii^ 
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s'étçndant &,.s*a^aîflant , fans que foîi Fond prl- 
fnitjf éprouvât dé grands changement pafîes Cdu-^ 
ratîsi* &: ée fiït, ainfî tju*eHé pm' s^apjpmcher' dâ 
lieu ijii'hàpîtôîerit No^* & Tés Compatrîbtes. * 
'■ C'çft àdttc ï^'la firi;îcfe liCamifropHef aont'% 
àuréd àntérîéÀre' n'efft ^Int^côïinueJ ;; que Te rap-» 
^prtè" le Chdfitréyiïe. de W Gft^eVi ; dâ 
Mt)YVE dépdtit$H\rfIî vivement qtiè daîrcfméflti 
Içs Phénomènes qui frappèrent N^oeV*^ ^uII vié 
ieùfs.li n>iïV(iiiiiûf rajpprocHe q^^ 
vancê; &^iUes' employa à faire 'entre? èkrt^'YJ^^ 

âfpr^s ^uôî il 's'^y. i-enferma k\'tc fa F^nîlle i' & 
àlprë Vv f^^^^? ^^^ 'fontaines dû 'grand Aby^ 
^^ JME furbut tioMpuÈs, & \t% 'bondes 'éh Gleuk 
,y Turent oùvèrceisL'*' Voilà toiit ce que Vioirs'f|*- 
vohi 'des' apparences qui accompagnèrent cette 
partie de la. ÇâtalltpiAe. ^'Nof'^^ renfôrmé etiluféè 
dans 'r^PrÀ^,; n^ën'iit plùs/Viéît'. qtiè lofi^qu'a 
prit terre 'de nouveau.'"" ' • '' ^'—' ''^^ '^ -' '•• 
' '" Vôîcî cioriC tip^'-ï^fèirfèrë' Ûirtpf^ance'^ariiciÂ' 
/^fe.r ^^^ lie' le .RM/ //^: MdvsE'à; my?<7/f* 
^nàmrelle. Sùiyinr tous leâ Ittèrprêtës^ f quS n'ôirfe 
pas ïbng^ à ap^'^ùyér 'ihbn "Syftêtnei pirisqu'ils fié 
le connoiflbîejit g9^s),, le Grand' î^^è' tK ^ 

i-y/rfvîf^ Ait ftm^^ reffe ànComtnènt^^kr\S6^ 
^a; rèau fe fît joùi* ' éh; quelques 'endroits ^àu-trapveA 
delà croûte reflanre'^ en mcme tfems'qu*eHe'aiWftli 
fle toute part pour remplir reQ)ace' enfoncé': ^ 



,■ '.!,•■/. ... . . , ■ . 
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les voûtes. qu;.,|3!ortoie.m cççccdemièrç, portfôn^ 
çouvroîçnç.jàéj> ll/çaii de le ^r qui s'éçoît; intro- 
duite dftnf.fes Cavernes; & Ujajîlît ^înfi de reâii 
^s Je; iieu';piiê9ie ^-tn. inéme v^rns qu^fl ea, yfrit 
des- environs. Noé vit -il cela? IW fùîs.trèi 
^certain; ! ^ il n*e p^ohi ijaême^ Yrgi^emBlg&lé • 
g«e ; cette, çirçonftance fait, parue de /ce ^'guc 
MoYSE.éivofc.dJune autre SQu^cg^. , V ,,i " '^ 
^r- Quant aux j(^/s^>j pro.dîgieiffe|^ (jiiiaccoi^pagnèi 
rent ;cett< Catafl;rophe,, çîlçs coipjtpfi|ç^ent^çjro- 
bablemei^t avant le. moment, dont p^rre Mo yse'^ 
& furent feulçinent plus y^oléptes alors. .„L aug;^ 
^çneition^ de, la Surface do, la M^r^lôç^fon aéîtà- 
^o«i,/u<«nt des caufes,d'jEy^?j^^r^//(?/7exçrâprm^ 
jre; les /V/za: qui s'^Iumèr^nt parJ^/efmématîoîî 
Àins les ^majtière§( des CqntÎTîens abattusj y con- 
tribuèrent .€txçore ;, & lé§ cjhaiigçniens qu^éproù- 
g^em l'-^xf (^;l)a Terre &;' fkpoûtion rélativçi- 
' ment au Soleil, fe joîgnirenç.à rbtroàu(âipn;'& 
1^.1^ .chute des.. Vapeurs ^. pour loccafionner .des 
yents furieujc^ jAjnQ ces J^ond^s des Çieuy (?w^r- 
^^-, çxpri]m^..3m. V^éViomhm] n^téorologiqu^ 
^trêpement cî^,, ^ n^ç^[ï|irçjt9ént attaché à là 
J8.eVolu<io'N,...;\ . : ^ ' .^ .: -'.' " . "/; 

^ Voilà donc rÀrçhe à flbf^ parles Caufes^fl^^ 
filles JCj;}!^ VHiJto^ç^ i^Q^s.afeit corinôî- 

4xe^ ;.& qui fe trouvent fi bi^h "dépeintes dans le 
jjj^u que.np4Sj^a jJransmis ^,o,Y&t 4ps çirçontlâV- 
çes de cet j^vgçément^^ ". ' ï \r 



2*£TDftB CLXVIL SE LA TERRE. j^| 

A cfitte- Epoque la Mercovnroiz entièrentem 
la Tirr^'^ à rexcepcîôh des Ipès de foh ancieh 
Lis^ q\xï s*ètdiem déjà agrandies^ Mah il lànt 
encore V pour fatis&ice à V Histoire naturelle^ 
que le telle de la RKVoLUTiéN'-fç^paflè fini 
de "Violentes agioLcioiis^ de la Mer ; il âuc 'qua 
cet ancien 'Lit <e découvrey fans que Tèau , en 
fe recii^tit, ravage-tids ColKiies^ tios Plaines ii 
Couches àt fabie mohÛeé Ce fera là un Se-* 
coni' Uen p'àrtéculier àt Vffi/taire naturelle 
àsiecié Récit ^ Mo ys B*i *fi celui-d tfaccordè 
«vec'.fi^e Phénùmèièe. • • -i -n £. 

Mb Ys» affigrtô eittvifoti un An à k Période 
renfermée f entre l'entrée de No«'dans X Arche 
& fa Ibrtîe; ôcalorâ même la RVvôlutiow 
n%CHt*pas terminée; fc'eft-à^dire, les nouveausjr 
Céntinem in'étoieht pas encore entièrement dé^ 
coiivects* NobV prenant terre fur -u^e Montai 
gne^ vit que les Eaux fe rettr oient ^ & il né 
foitit-de r^rcÂ^^ que lorsqu'il ne les appeik 
çut plus; mais ^ dans cette) r^/r^V^ graduelle 4 
pour être forûes dé l'Horizon dé Noi' dans;uii 
Pays de Montagnes ^' elles n^étoienc {«rs encoro 
retirées de defliis iesi Plaines,' nî peut-être dé 
deflîis les Collines ; & la R e'v o l u t i o n mio 
en^core du tenjs à fe completter. 'Notas avons 
quelques élémensde cette Progréffion dans Je A^ 
€it ; maiseue CGRmoil&it >pas cet Horizon^ ait 
Nob', nous ne pouvons la, fixer avec précifioa. 
Cependant pau moins nous y voyons une retsaitâ 
^ fan», ravage* U' exr 



0S4 •"? HX:Si Ti3: 1 R.TT XI. P^Kntf» 

:. LViqnsfiton inêine de retraite^ &ic im Troî- 
iièîne Lien particulier ^ àiStki&, du précédent I» 
entteleEait &ieiR^/>^(f.MQYSE:voici lescftr 
çoiifttnoes qui s*y rappMicnt, .tirées du i^CàiçSi 
VllIdL de 'la. CrENEsB./* ,, (jr. 3.) Atthom 
^ de céticJcipquancei jours ies.£auxfe rmrlreht 
), fans imerr^Ption de deffii^ la Usettô & diminuh' 
^^ renpf! ; .Na**..eiifuicç prit: jerre:^ ,& les cif- 
conftaiaces continuent d'êtfe trèà , caraûèrtftiquesi 
(y, 4,) Le dix-feptièmejoUriiiiêptiètiiàMOT^ 
^ TArche/tf/ir^^fur, les Montagnes d'Ararat;? 
Ileft a remarquer qu'il n'eft. point dit- i^œ-^^rfli 
Montagnes kJécouvrireM; & ellej^nerie .dé-, 
couvrirent pal en efTet- aujnâîns leurs JSçmmets^ 
qui étofent àes*'Iflès dans. VaiiCicnm'Mer^ nV 
voient pas été couverts. Au moment oh^Arcfui^ 
s'arrêta fur leur pente, la Mer étok d^' fcééà 
abaiflSe , puisqu'elle s'étoît portée' fur les aociem 
Cantimns^ \ Maïs Y Arche n'étoft plip dans ^ces 
Il^ocis;.les Vents Fea av;oiem chaflîeê; .&< dès 
que' k Puo v ïi> eixï c e intervînt , îl eft . . aîfé de 
ie. concevoir qii'E li l i y dirigea les'C^fès fe-^ 
emdeï^ ;inais;foe.'n'e(l pas. ici que je me propofe 
de parler de ta PRoViflEwcE* ; j'y vi^drai 
cnfuia.;^ ; : : v- V : ; .: ./ . ^ ' :"j/^ 

\ Arche fut donq arrêtée fur les Momagntts 
d'Araxàt:,:' & voici ce.qui amva:.efllânte. ^ Ci^.'5.) 
^ Au premier jour du diiuèms Mois ,. les Som^ 
^' mets des. MtinmgTîPs'::fo! f»p/i^^nr«r/'' .C^ 
Afsntagnes font ^^elles qui« it dé/sûavritenti, |nr Fà^ 



l»iflèt^eiir ^i^diiéldtr '»l9^ de 3i Mer. ^i'(yi : roi) 

t9 Au bout àe ^f^faimcé Ssgt jourâ NoV lâdm 

f^^pojarr.la'ifeoDiicie^ &i8i: Je: Pigeon'^.,, il levim 

Yy avec uhejfî^UeXoà t)aSmeàip);d!01mer.i^^ 

^ .NoE* tecoamit frar 'là' que les baux ^toieiit 

99 ' dtminuhs « de d:e^s ia^^ teire ; . /> . (ip.:^ f^) 

^,.;( quelque temt npfès) ^^^^'^ iacouyeftur6i4^ 

«y^ rÂcche^ H têgMiida^ & vofacida'fiirfaire d^-ib 

ji^ tem fyJféàkoU (2* 14») 4 « cinquaînte ftpl 

^, jours après .^ . elle fuf fèche. (v. 1 6.)- AloA 

^ Di» cr dît a Noé de forrir^de TArche.*? Maïs 

fie ique No e! ne i^dovoit &vair , e'eft que* le Fon^ 

de la nâtfveUeMfr eodci]|«ài|' à s^a^ilSfr; r/€ot 

«^ffiemistitiecQr par k niptitte iucceffivte' de i^oûi- 

velles Cavernes, procédant des mêmesCJatifes';!! 

Mot fè ridùific ^ degré éàns fbn • nQuveau Ui^ & 

ion entière i?etmî«e, mit fin à la'RïVonJTToW& 

<widès lôFs <:e Zi> n^a^pluft obangél ^ LoRéek 

jji^ M OY s 1 9^ par çè'peu:dè dîts^ils% nÀis i&ît i^soir 

dafls la partie de: la RkVaroTjoir'qoHlrei» 

1>ra(Ie, toute la lenceol^ iiéceffiiiré à' r^xpUeiH 

tion des . Phénoniànes. i;{ 1 • / - T • I 

; Je pailb a une qira^nie > Gircànstancé àe ^ 

génfie:;r maià cômmeVelle :porte 'un\ cafàâËré)pad' 

fic^F , je dois la aire piécèi^y de queli^e* 

«éSexicms; ^•:.~. ^.'- ..'•-' ^ .» . ...... li^rr 

$ Si MoYsit^eût inventéxie nquMl iSKxmtoh::^':*^ 
«uroit léié^ àttendf à bien^^ndèngér fes< Flâiond 
^&àifi , * mectamt/du : deflTeim /dsinii çeo Moà u;r.^. 
^ j^ Itffi éUmirai^jLT LA/ T^&« > Af^à^i^n/t^ 



Sl^c parlé ràibiœ dtixtieJi^afh^i^^lhQtRZ:, ibirw 
on tae fait d'où, ♦& qui devoitéçpe îknB -végétaux; 
•HT. -naênae ^ . s'tt n'eftt pas fongé au . fçns ide xci 
foots, iaii&nt cdute la Terre coliverte d^éaa peisif 
daiïc près d'un. an , il eût.\/ii^:j($i8e cette fui^eor 
fiait de propagation; des végéumà*^ & le lime» 
^i eût couvert les. ïmcietïsv méttoitîla nouvelli 
idenceure fiôice ,des Hommes &> desr Animaui^» 
hors d'état de noiorir ceux .qui. Jortiroient d^ 
V Arche. . . . . .? 

Cette confidëifatîoh eût- feltement fauté am 
yeux du Conteur lé plus médiocre, qu'il auroii 
certainemient arrangé quelque nia^hine pour lever 
robjeâi<H); & en ce cas nous appefcei^ons l'ai» 
rangemeht* . ^ ) ; 

^ Rîen de pareil ne ïe voit dans le'jR^eriV dé 
MoYSE. La Terre ancienne efl détruite^ 
le Globe, Aiivaht lui, a été couvert éTeau p&x^ 
dmt près d'un ah, i& il ne dit pas un moc fur Ja 
manière dont vécurent les Homfaies & ks AnU 
, maint qui fortîrént de. YArchcL • • ' : : J 

Il eft donc palpaple qu'lhii!înventoît pas. Il 
racontoit des J^aifs • ai a^por^ce contradiétoi^es i 
& c'eft l'IS/kiré: naturelle,: quij lés:.:concilte} 
V Arche aborda. auprès d'une âs.cesMontagnèt 
naiilàntes , qui avoient été des Isles dans Vai^ 
Usemie Mer: Ces Aies étolenl depuis longtèms 
couvertes de Fég^taoifXi tànû tous, les: Etres ^ 
jtems fortis de V Arche ^ y troiivènçntleurfafai^ 
Htaoe^i préparée* £( o'ell juno^. cipootiftance r^ 
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inarquaKIe, que V^rche s'arrêta fîir les Monta- 
jgfies longtems avant la fin de la R e'v 6 l u t i 6 n ; 
c'eft-à-dîre, avant qïic le niveau de ïa 3/^r fui 
àflèz abaîflë àu^ deflbus de fbh niveau précédent;' 
pour que les tefres fertiles fuflènt déjà fol-t'élc-* 
vée§ au-dellus du lieu où elle ^''arrêta.' ' ' 

Les. Etres vivais qui en fortirent, furent doh^ 
k portée des Sommets des nouvelles Montagnes y 
& virent aînïî fans t'ecKerche • qu'ils poiivoienc 
'y fubfifter. II fallut dii tems pour que la difféf*en-- 
^ce d'état de rAtmosplière^afeaifTée eût faitcHanger 
la nature des produrts de ces hauteurs. . Leurs? 
Plantes naturelles commencèrent ;à languir,^ com-^ 
me fono les nôtres dans rks^: àmiéesr peu favora- 
bles : ^ais ^lles ne furent 'promptement .détrui-v 
tes , que fur les hautes fommitéa ; & elle fe Con- 
fervèrent longtems fiir Jes^ parties plvis abwflë^s y 
qui avoient été. découvertes & fertilifées fucceflK 
vement longtems avant Je De'lugp: & avani 
que les Plantes qu'elles prpduiipient alors ^ euflènti 
^ait placé- à celles, qui fe plaifent dajis^ces.]^ég^ong) , 
de l'Atmosphère-^ elles fur^înt propag;ées dans les; 
lieux plus bas de proche en proche, tant; par lésî 
caufes fporitanées que parla culture. ^ ^ '. l- 

, Ç'eft ce qu'on retrace encore dans le KicH de 
M 6 Y s E.. Im'tiîédiatenient après le * D é'^l.u g e y 
' Noé planta la Vigtié, '""„ Où "là" prîtjiT jçouE 
,, la j^yi?«f<!»r? denianderoic- on 1" •un C^^^^^ 
ij'/ aii iommer d'urre Montàgm\ &lf%i^*Môh- 
i^tagné Couverte ^\ lôrt^teAi^ ^r*ïa' ÎVÎerV'lVÏâfà^ 
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ïHiJIoiri Naturelle répond pQur Moyse ; .^, que ce 
„ fuc fur le Somma àQ la Montagne nouvelle"'; 
6c ce feul trait ccrtîfieroit fon Récit. Cependant^ 
le peu de mots qui neuîs éclairent, ne Vy prouvent 
^ue pour parler d^ riyrelTe de Noi\ qui eo ftit une 
bonféquence, & des faites; qu'elle eutpo^r la PoSf 
térité de Cam. La propagation de la f^igae- td 
(^oncle feul fait de ce g^nre expliçitfmcnt. expri^ 
mé ^^ï\s le B^écît de Motss ; mais tout T^nfeniblç 
montra 9 que tes Habitans de h nouvelle tzkm 
nVurçht aucuae peine à fubOften Ils pJcopagèrem 
donc aufli coûtes les autres Plantes qu*ils trouvé^, 
yent fur ces Sommets ; & avant que les Hommes 
fiijRenc en bipn grand nombre ,j la J^ature avoit pré-^ 
paré Jeur fubfift^nce de toute part, comme je Tai 
explîqifô ci -devant. 

Voici un cinquième Ken particulier de YHîflùi^ 
fe naturelle avec le Récit de Moyse, tiré dé cette 
même cfefle d'objets j'& précifément dans un point 
où Ton fiiifoît une attaque. Tournwort plaifante, 
fat ce qu'il n'y a point éCOlipiers dans les Mon- 
tagnes d*Armènîe, celles quîparoiflènt être défignées 
par Moyse fous le nom de Montres SArarat^ 
Toui^iî^FORT voulpit dire, & on l'a dit pofiti- 
vement d'après fa remarque; „ où donc la Co^ 
^ Umhfi put -elle prendre un Ramtau iOlvow'X . 
l^oYi^E n'ei! pifi entré dans ces détails » auxquels 
fiatiroit bien fongé s'il eût a;t»njgé une Fiéliom 
mais h Phyfique & l'Hiftoire naturelle répçndent 
f^core p(m M^ ^ |^ (kkmbe prit ç^jR^tuaUf 

ftr 
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r, Cor dti O/hf^rs à"m Sommet ZcMomzgpe^ ^uî; 
j, tandîi qu'il étoic une l/le^- jouifloit de la Gbalmr ■ 
* „ produite par lé SoIcU ctos une Atmosphère plut • 
j, denfe. iWaîs lofsq;ue la Mer, & l'Atrtioéphèfe' 
ij parcofiréqucm, fe fureftt abariftëes, Vlfi^, deVé* 
,; nuè Sofrimét de Montagne, fe trouva dans uflé 
i, Région plus élevée & par coûféquent moins àbâU^ 
^, J^ ; & les Oliviers y péritenc peu à peu , tandis 
3, que les Hommes les propagéoîenc plus bas & ati ^ 
5,- loM." l^oi\ qui n'étoic ppùic înftruic des détaîlir 
dû grand Événement dont il avoit été témoin ; i^iit 
îgnoroît qu'une nouvelle Sufface de h Terre jTé- 
toîc préparée k lavanèe, ptk ce rameau pouï ttf 
fignë que les Eaux étoient diminoéeà, parce*^iw? 
tous les autres lignes y concouroîent. 

Tout ce qui me refte à niontrer S V. M. dé^f 
Liens de Vlftftoire Nàturettes^^c le Récit de MpY-'* 
SE , fé trdUvtra de rtêmeacèoiiTpagné de circonftan-' 
CCS frappantes, qui indiquent le caraftèîre de ce fré^ 
inief'àt^ Ecrivains. Un Ihvénteur , qui ctft îma^* 
gîîïé de repréfenter pï-csqoê toute utie Généràtiôrf 
des tïonimes comme eJctérftiîfiée ^ar un Dé'lûôe ? 
eût' cù ÊnsdoUté autant d'Imagiîîation, que le moin'»-- 
dre des Peintres ou des Poëces qui ont repréfenttf 
cet EJvéôcmènt aux yeux ou à l'esprit. Il fe » 
fût d^peîiht te ftfommés couhmi fur les Hautéitfsf 
pour (fe dérober aux Eaux qui lès pourfuîvoient ; Ôé 
féf voyâAt détruits, fut ççs [Hauteurs, ion lûiagnia* 
iT(5n lui eût préfénlé des tas; de Cadavres. ftnâgîniÉtîî 
èiifùîfô^ dir fiffirr âbôfcTef à xm^m m Miiïœun?,- ftf 

.Txar Ho*- 
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Hommqs privilégiés,» il eue pris quelque foin d'ex- 
primer les fendnoni qu/ils auroienc^dû éprouver à 
ce fpeftide d'horreur; & puisque fon plan eût été • 
dirigé par It Fanatisme, il n'auroitpas manqué d'ex* 
primer la componékion, la contrition , qu'ils éprou- 
vèrent à la vue de ces vengeances du Tout-puifliar, 
. Cependant, que dit MoTS£? Noe'& fa Famille,' 
foïtant de ï Arche , ne voycnt rien autoui^ d'eux qui 
féveiile des idées trilles: toute leur conduite eff 
'fereine; il neff plus fait aucune mention des Hom- 
mes qui ayoienc péri ; les fpcftateurs n'en apperçu- 
rent poiatjiutour d'eux , & leur Poftérité n'en trouva 
jamais aucun. II n'y a point à'ojfemcns humains par- 
mi uosFûJ/iles; 6l tout ce que nouf y trouvons dV> 
femens^ A'AnîmMux & de relies de Végétaux , eft ren- 
fcnpé dans des Couches formées par Yancifnne Mer 
fur fon Fond. C'eft donc encore une de ces Circons- 
tances, qui paroiflènt contradiftoirçs d|.n$ le Récitée 
MoYSE quand on le confidère feul^ mais que l'fliV- 
to^re naturelle nous explique;, fie c'eft -Jà Un 
Sixième de Uun L^ens farticufiers. „ V ancienne 
„ TiitftB étoit détruite , & la Mer couvrait les 
„ Cadavr.es des Hommes, ôc. des Animaux qjji 
^ avoient péri dans la'Re'voLUTioN." 
. Ce n'eft pas qu'il ne pûç fe trouver accidentelle- 
ment d^ Os humains parmi no% FoJ/îles y & dans 
tout autre Syftême il devroit en effet s'en trouver 
toutauffi bien que des.-^/i/mtf«x;. puisque tandis 
quenos Ç^,»/wwét6ientIe Fond de l'ancienne Mcr^ if 
«iftoîtd^ C^î^^j^jv^^ 

:; r ' "■ ' ■ /• ■ ' % 



Lettre CXLVIL bi ia . T ERRE. ûSt 

ie'Réch de Moysi deux circonftances qui expH. 
quent ce Phénomèoe. La première, que lés Hom^ 
mes habitèrent la Terre beaucoup pîus tard que, les 
Animaux \ car ce ne fut qu'environ 17 Siède&aVant 
te DfîYuGE ; & nos Ctf«/mf«f renferment dés relie* 
d^Animaux qui font bien plus eicien», La féconde 
que lei^ //owmi?^ pratiquèrent d'abord h fépuljure^ 
ce qui- mit loirs Cadavres a l'iibri des accidcns 
qui livroîcm c<uxdes JnimMUstMxxx. Fleuveji^Cp 
cnfuîte \ la Mer. C'eft donc là un Septième iien 
particulier ât YHifiaire naturelle .avec le R^cit 
de MoYSB. 

Je ne dois Tws aller plus loin fans difcutcc'Jçi 
une grande Qiieffion; qui cependant : i3« jne don:, 
nera pas beaucoup de peifte ; ï réfoudrér .^ Je ; iîpa-. 
noîs les Calculs par lesquels on. a déJîftWtré, -^Uf 
V Arche pbuvôît contenir une >pair'e de touaTles 
è^ Animaux connus, & je les crois juftes: jefeî^ertr 
core, que le Djfc.'LiJQB étaat un a:fte delà Volonté» 
de Dieu, rien de tout ce qui étoît nécelBiiie^pfiftif; 
que les Animaux qui dévoient ^cre ftuvés- pur T^lrv; 
cbe y arrivallènt, ne pouvbit manquer d'avoirrfoSL' 
effet: maïs en même tems je ne vois rien daos^le 
Récit de Motsjk, qui fuppofe c^vit toutes \t% Efpè- 
ces' èiAnimax que nous connoiflbns ayentété con- 
fervées par Y Arche. 

Nous avons déjà vu à plufieu^^s égards, que 

MoYSE n'a eu d'autre but que de tracer, dès \% 

Premier Homme ^ h Généalogie du Peuple i qui 

il s'addreflbit; tellement que nos Pi&^wi»^w^ ne fe 

Tt 3 lient 
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lient à Ton Récit que par des chaînons qui hii font éirkn^ 
fgtn: & fùremenc les points auxquels ils fe lient 
Vécoîent pas arrangés en vue de riSstoire statu* 
fplkf puisqu'elle éroic inconnue à Moyse. Rien 
jdonc de ce qui fe paffbic fous les eaux de la Meif 
jtrf fur les Iflâs quelle envîronnoic, ne pouvoîc 
entrer dans Ton plan; & il ne parle du Dïïlvgb 
jgue pour apprendre aux Hommes ; ,, qu'à telle 
,, ^poque, & durant la vie de Nos*, les Eamji 
^y embraffèrcni tout le Glofbe, qu'elles furpaflë- 
^ rem tes plus hautes ^^^fiM'^i^^^ de cette Term 
,p donc Dieu avoit prononcé la DefiruSion; que 
jy tms les Hommes j qui Tbabitoienft, périrent, à 
,, Texception de Nop' & de fa Famille, fauves pa^i 
j, r^rci&tf " Tel eft Tobjet unique qu'il préfente, 
^ qu'il vonloît préftnten 

: Mais • les Ifin ,de F ancienne Mer étoîent fer- 
tiles ; & devenant les Sommités des Whntàgms de» 
nouveaux Comimns^ elles furent ainfi • les principales 
^urces de la nouvelle Population, quant aux Jnù 
ntàux; comme elles le furencpour le^s l^égéfaux,doiH: 
MoYSB ne fait mentioti qu'en parlant de h Figae^((i)^ 

'■• Ces confidératipnfe feules fuffirGient, pour now» 

aur 

^a> Je renouvelle kî wa prière à ceux qui ont lu d'an- 
ciens Commentaires de cette partie de la Gencsi: ,i de fiie 
. jmqp'au bout , avant que de juger le mien. Je l^s prt<î fi^iour de 
^oiçar8uer,guedanjle$ Ch.Vt. Vir& VIII, temottERiu eft- 
i<^ujqui;Tél3tifaa^>. 13 du Ch. VL .. „ Voici j^ les d^truinii avec 
y^ }a TERRE -, ". ot^ ce dernier mot ne di^figne pas. le Giûie |er- 
re/iu, (qui ne fut pas df fruit) xams le Continent. 
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autorifcr à admettre ce que dît VHifioiri HaiuikU 
le^ fans rejettcr le Éécit de Moysb'; mais je vik 
Ttion^et de plus ï V, M; que ce Récit lui-mê- 
me nous éclaire à c^t égtéd. ^ 
* Je remarquerai d'abord , que Tûfagé conmi les Orîéfa- 
taux, de mettre fouvènt /e Tout pôUf- fa Pàfiiè^ 
nous empêche dé regarder les Tous que nôus( trou- 
vons dans le Réch de Moyse j comme dès To-às 
abfolus, lorsque cela n'dl pas déterminé par- la 
nature de ,1a chofè. C'eft ainfi que lorsque Dirfu . 
ordonna à Noe', „ dé prendre dé tcùti çhofe- qu'on 
„ mange ^fcmv fervir de nourriture à lui & ààx 
^ AminOux^'' tQ To^t ne fàmoxt étte ébfolu\ 
•paiscjd'il eût ertbraflë pàtx ainfi dire tômès Ifes 
' claflès de Stibftadces. li • té- %iifloît donc éw- 
demment que, „ tùUrc^ qui étoit nécéffhî^i 
^ pour nôufTir , lui^ & toUs l^Mtrç's vivaps rèA- 
„ fermés avec Itri. " Aihfii'îe Toxstà^^Anltmn^i 
k renfermer dans ï Arche ne flgnifioit , nonpiusvque, 
.^ Tort cejqur.écoît néceffdirii pour qu'au forifir 
.^ de V/irahf Nqe' & fa-Fatèttle peupbfientd'jf- 
,,£, ndmëUcuXt Pays qu'ils habîteroiem;/' ou^tdfe 
cxtenfion que" ht Sageile Divine jugfea à propbs 
d'y ajoutei^r & qui fot connue de Noe' pour la 
partie qui dépendoit de foQ e!cé):udon. Nonfeulemeiic 
4onc lesexpreffions deMoYsi ne font aqcun obftacle 
|à mon Sjîléme à*Hifiçire naturelle^ où j'ai dit 
que les Ifits de V^nciinrtt Met, ont été le» pria- 
dpales Sources d'où nos Contînens ont tiréleurt 
^ninMU^c; mais elle» lbrv«tir à' expli<ïaer, luiB 
Tt 4 ^ 



;|)ien;quo ce Sjffôme^ pou^q^oi .certaines Efpèces 
. ^^Aréirnaux ; comme d^ F?gé$aujfi j . que nous 
yajoi}s parmi »os Foffilct , ne fe font point encore 
i, retrouvées parmi les Efpèces thant-es; car elfes 
feui^ent avoir été déttuiccs à la Cauftrophe du 
pJE,'jLÇGe, comme devenues inutiles dans le nou- 
vel, état de la Terr^: c'eft môme là un Huiiième 
^ fien particulier de VHipcire naturelle avec le RécU 
,|de,MoY.sE; puisque ce Phénomène étoit;undi2s plus 
jembarn<nins que. nops préfcntat la Surface de la 
.Terre, & que cependant il fe irouvç eiipliqué 
..par les cîrconftances de cet Evénem^n|t. 

Mqis voici qui prouve d'une manière, plo? dî* 

, rc61:c, que dans le Récit mémç df Moyse la.con* 

jfemdon de toutes tes Espèces d'-^«îwa«x n'eft pas 

.attribuée à VJrche.^ C^te preuve fe trouve déjà dans 

J'Qrdrp dpnné à Noe' ^ leifr égîïrd. „ Tu en feras 

,, \entrer 4cux de chaque Espèce dans J'-^rritf , pot^r 

/fy'ph, cqnferver 4n -vit- Air e c t o i'- " <^> Ainfi 

ik' Bue de l'ordre çftévidem; ilfiiCy:qod Noe' pàc 

-^fômpcement peupler' .d'-^/7m>«^' l^-^ays qu'il ha- 

^hneiDix j ce qui fonde lexplication que je viens 

î<iç d<?nner d'après l'Hiftoire naturelle;; 

;ù :Nous y voyons enfuice, que les Animaux qui 

îfe l!rouvoient fur la Terre après le de^iugê n'écoîeiic 

-JJ(fe-*oos fôrris de \Arcbe. Lorsgue Dieu mi- 

^liftfti fa Volonté à Noe'^ à Tégard des JHabitaiîs 

-;^e toute ClaflTe de la nouvelle terre, elle fUt ex. 

/' ^" \ VA^ 
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prirtïée en ces mots: „ J'établîAî mon Alliaècé 

„ avec Vous, & votre Race après Vous, iSc'avec 

,, tout ^nfm<U vivant avec Fousj twtvdcs Oî* 

^.feàux, qut dnBé fait j & de toutes les* Bêtes da 

„ la- Terre ^«i fofff fùrttes de VArcJn^ jusqu'à 

„ ♦ tmtts les Bétes de laTerre"" ( a )j Voilà manîfefte- 

ment une excenfion qui embraffe des' Animaux^ 

diffiiiûs de ceux qui, fortU de r\4rtbe en même 

teins ' que iNoE*; fie ra'&niille., étoient avec eux. Pa? 

là donc font levées toutes les difScuftés '^o'oppofoic 

en^^ppzTGXccTIBfleirt^natureiie au RécU de Mov^ 

3%: & c'eft au contraire un Neuvième lien particte^ 

ii<r très ^ étrôk de l'une à Tautre. > 

Je ne &is fi.totites. les conOd^raticMis.' précédentes 

iie^ pourroienc pas 's*écen:dre :au delà même des Ani- 

maux* Je dis ceci , fans ailèrtion ni befoin* Mais 

s'il étoit absolument nëceffiiire pour concilier le 

Récit de MoYSE avec i-Hiftoire des Homkes, d'en 

aetllèrver aufii par k%Isles die Vafftiènnè Mêr; com^ 

Me\ par exemple, pat les» &jwW^ des Cordiliè- 

rés ;' je 6'y verrois encore aucune côntrâdiftîon avec* 

te Aécit de MoYSE. 

' -Ce que DieU révéla à Noe', & que MoYiinour. 

i transmis , ne regardoît que fous les Hotnmè^ cor^' 

rempus ;c*éto\em fous ceux qui habitoient le G?»* 

fwenf\ & DiEÎT en prononça la deflruEtion avec 

cclle.de LEUR Terre. Eft.'il far donc, que les 

devanciers des bons încas^ féparés du Confinent 

dan j 
*^''Xi) Genesp» Ch. IX, o. p & iQ« 

ït s 
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IrarsJf^i, euflfcnrfmrncipé k cei^ mrupim 
ffe» autres Hocnifie»? Cecee réparation &t ^ifée par. 
IM8 les accklens qtâ ooe peuplé les JJkà ; car ceUea 
i|tii fonoent Inaint^naiit les SomtHtts de$C9rdiiièref^ 
«^étoient pat k b^ucoup près fi éloignées de Tin* 
€ién Cênfi^ifii^ que Tèft YAméri^É it VJ/k & 

Mivisjek répète^ cette idée eft tomtemelit dis* 
«tôe do reOe demôneicptîcadon; & je n'y itifiil» 
p{^t, parce que je n*ea vois nullemeot le befoiûi 
pour concilier les Fdùs, t«ec'fc Récit de Motsb; 
Bief) d^aucfes^ eaufês peuvent ahrdr peuplé T^^^f^ 
quâ & toutes les IJIfSj deptris: le Dk'&ugb. }é. 
jK^en âeâs donc aux! AaimaùXyhVéffirà desqikli 
y^t montré fuffi&nlmcnt^ qw e^étoit fins raKbnr 
0k un trouvait It Récit it MétsÉy ou contredit, o» 
4ifficil^ ^ çtplîqsiQr, pa# YlSfimo natt^illé^ 
- Tanfits que jl^ afe confildodii encore quo le& Phé« 
fiomèn^^y jHfak meâticb êké^ Pmffons ieau 4m^^ 
pçpp ^^liq^l^r à V. Mr coanncnt nos Lacs nos 
lluîdeauX' & nos Fleuves peuvent en être' peuplés ^ 
quoique nos Continent' ayent été le Ltt de ia Bi^eu 
Si Moyw eût parhé en N^turaljfie ,, ou même en 
ÇoQteur, il çût été obligé d'entrer dans les mêmes, 
détails: car emploj'ant le^û^^-^ijwiw jc*eft à-dîre 
la Mer , pour produire le Dt^LVGt^ il fàlloît fauver 
ksPaiffint.éfôau douce.- Il n'en dit. pas un mot; 
mais il a^votit fourni d*avanc? la même explicacioa 
^urnoMS ^Tons trouvée par XHiJîoire ttaturelle» 

, m 
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. Elle refaite de quelques mots renfennës dtns fim 

' expofirion fublîme de la Cre'atio». ^, Dieu cà6a. 
^) (dic-il) les grandes Baleines & tous ks Anlimaix 

„ fe tnonvaiit fous leà £au^ & il les bétdt^ 

3, en difant : croiflèz Sç multipliés^- & teiuplif&z bs 
,, Eaux dans les Metsy II fe borne là y & ne fait 

.aucune mention des Eaux dmcss. Ainfi^ ^zc le Ré'r 

.^i> de M4)YSE» les premiers jPorffins éPeau dàabt oàt 

- tiré leur origioe de ceux de la Ikkr: les. nacres ont 
eu la même origine , comme je Tài snomré; & c'eft 

^nfi un Dixième Lies^ fomcfilia d» c« Réeh^^tc 
YfSfiotre naturelle. , . ^ . , 

Un Onzième, iim bien frappsfnp epcom, & qui 
montre funout cette naïveté cara^riffique de tens 
les ttécît^ des ïiiftoriens faerés, réfulte du Jardin 
éHidtn. . Quand Moi^sE'noiis le décrit , it dit 

; jBntr'autres circonflonces.;. „ qu'un Bkut>e en fortêky 
^ qui fe divKbit tn quatre autres fteux>es... qa^ 

. ,, h norm du premier étoit Pifoa, celui da (ëcoiid 
\^ Cuihon, du croifièms^Htddefcel, & que cekii-ci 

%^ couloît vers rAssvRi|i; .que le quatrième enfin 
y, fe nommoic EtJPHaATE.".MoYSE, en^ rapportant 

'.ces détails après hDéHtgej ne confidèiw point qu'il 
exjïftoît alors un Pays nommé Assvr W & un Pteiwe 
.nommé £uphraT£; & que dans fe nouvel ordre dds 
çhofes, il n'y avoîc point de Fteunçe en AHe qui le 
diviât en quatre branche», di^nt uhefû|i»ceti EuinsM- 
T« & Taucre oouiâs vers oette Assvmsi il i^éeiie 
0e qo^'U a ordre d» lécicçk^r % à^ ch^rohe p^nc k 

çon- 
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: condlîer roppofition de? fon Récit tveclaG^graphié. 

/Donc iî ti invente pas; car il eût été facile ixx génie 

ie piu» borné d'éviter de telles contradiftîons; ou 

^ fi elles lui euffent. échappé, quelqu'un s'en feroît 

tpperçUy & il les eût corrigées. 

Mais, les objeftions dé la Géographie turoîent éi^ 
«alfondécs; fce n'étoit pas à elle à décider, c'étoît 
à VHiftoire naturelle; car Moysê parloit de tems 
où notre Géographie tf avoit pas commencé. L'Eir- 
EHAATB & TAssYAiE d'iujourd'faui reçurent leurs 
Noms de No£* oadc.fes fucccflèurs , qui, en ré- 
miniscence des Noms connus avant le Dk^lv- 
; CE ^ les api^quèrent aux lieux qu'ils habitofent , 
comme les Européens transponent les Noms de TEu- 
. ropc en Amérique. Moyse ne s'arrête pas à cette 
.diftindlipa dan&- Con Récif l il défigne les FUuvts 
/& les Pays des cnrirons du Jardin SHeden par 
les Noms qu'ils portoient réellement» &'ne fait point 
; remarquer , que dçux de ces Nomsfubfiftoiept encore. 

Les Commentateurs font donc embarrafiës. „ Où , 

,, cft te'/î^wvtf qui' fe divife en quatre' zxxtxtt'i 

,, Comment cela s'accorde » t - il avec l'A s s y k 1 1 

5, & l'EvPHiiiTE? Çiyxé%. Fleuves & Pjyx font 

.„ défignés par ces autres Noms qu'on ne connoît 

„ plus.?" MoTSE avoît prévenu ces queftions, non 

ipour le Géographe mais pour le Naturaliftéj en 

•nous difant.que ce fut avec la Terae, que Je$ 

.Hommes furent détruits par le D&'luge. Ne cher- 

c]u>ns donc plus le Jardin 4)Hiden ; ce féjour de 
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la par&ite innocence eft perdu ici bai , pbyfiquemenS 
commt' moralement. 

De toutes les circonftanccs du Récit de Moysb 
où Ton VQÎr.manifcftcinent qu'il n'invente pas, ii 
n*cn eft point de plus natve que ce qu'il dît^eTiar. 
kréviation de la Vie des Hommes. Il parloît aux 
dcfcçndans de ces Patriarches à qui il affignoit une 
•fi longue Fie: il dit encore de THARE^Père d^A- 
BRAHAM, qu il vécut 150 ans, & d'AetAMAM lut' 
nicme qu*il en vécut 175. Or d'ABRABAM au 
teras ou il parloit , il ne s'étoit écoulé que ^150 
à 300 ans; & le PcupFe auquel il s'adreflbit, des- 
cendu dû Petit- fils de ce Patriarche y écranfer 
& esclave dans le Pays qu'il avoit habité, devok 
avoir précieufement confervé les moindres circons- 
tances relatives à Ton Origine. Ainfi il ne pmk 
refter aucun doate, que fur ce point Moys£ ne dît: / 
nti : c'eût été une invention auffi folle qu^iiiutîle,,, 

Confultons maintenant VHifloîre naturelle fur 
une circonftance fi étrange. De très grands cha»-^ 
gemens dans tout l'enfemble de la Surface de fa 
Terre, une demeure toute nouycîle pour les Hom- 
mes # renferment l'idée d'une multituiie de Caufès 
qui peuvent avoir abrégé leur Vie ; & cela feuf 
AfBroit, pour rendre raifon de cette partie du BJci$ 
éc MoTsi. Mais nous en trouvons de plus des 
traces dans des Phéno/néues analogues. Je ne parle' 
pas des Os fodiles de Gians\ je ne connois oi n^ad- 
BUits ce fait* MaX% je vois manlfeUement qu'il s'en 

Eut 
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fait de grands changemens dans plufîeurs Bfpècés 
é^ Animaux tcrrcftres & marins, & même dans les 
Végétaux \ que plufîeurs des Efpèces connues, n'ar- 
teignent pkis la grandeur qu'avoienc ivant la Re""- 
voLUTioN , leurs «analogues que noqs trouvons 
parmi les Fojjile^: c'eft ce que j'ai eu l'honneur 
de montrer ci -devant à V. M^ Or cette altéra- 
tion dam la grandeur de la taille^ eft fort Bée" 
avec celle de la durée de la Vie; car, à preftdfe 
Fcnfemble des Animaux, les plus grands Vivent or- 
dinairement le plus; & nous voyons que dans les 
mêmes Efpèces, dans celle des Chienï par exem- 
|)le, la durée de leur Vie a aflèz de rapport à \t 
grandeur de leur Taille. Ainfi , la diminution de 
grandeur dans quelques Efpèces connues depuis 
le tems où la. Mer a enféveli ces dépouilles d'A- 
nimaux, cft fort analogue à une vie plus courte 
pour ceux qui exiflent aujourd'hui. Je mé borne' 
fur ce fujet à ces-cbhfîdéntibns tirées de YHiftoîré 
itaturelte; parce que je me propofe d'envifager cet 
objet fous une autre face , qui fortifiera cette Dou^^ 
l:ième Circonjiance caraétèristique du RicU îé 

îflOYSE. 

En omettroîs-je une Treizième, à laquelle far 
tonfacré tant de tems, foît pour les Recherches > 
fbir pour Ton expofition dans le cours de cet Ou- 
vrage ! La plus grande objeftion qu'on aît faite* 
contre ce Récit , étoit l'idée vague d'une grande' 
éncsinneti dé notre Gmbe, déduite de quelques 

Phé- 
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Pbéootnènes. La Tcreb die -même, Ëins dbd«ei^ 

cft fort $nciânn$y & perfonqe je penfe ne peuC 

déterminer t:ette ancienneté x nuis cela ne contre^ 

^t point le Récit de Motse, -puiaqu'it ne dit rien 

fur cet objet: c'eft ce que j'ai montré ci «devM& 

Ce qu'il âiUoit *donc examiner feulement^ c^éidc 

V ancienneté de no$ Coktinims tels qu'ils fimiç 

pour voir fi ce. qu*çn difent les Phénomènes, a^aor 

corderoit avec le Dt'ttiGn. Pour cet effet U Aliofl: 

examiner; il les Caufes naêurelles confiances, q«i 

4ûrent commencer d'agir fiyr des CùHtinens nouvtile* 

metU' mis à feç , ont ]|ccumul.é des effets plus grands « 

que ne les fuppofef oii; la potic:e iUilance de répoqut 

où ces Continens dtoem fortîr des Bqux. Or Vi ÎA 

a vu , qu'en étu4i^m a^vec foin* le pouwMr de o^ 

Ç^tife^ dans les Efefs qu'uUea contituent à pro^ 

duire, ainfi que la quantité totale tfo leurs Effets^ 

g eft manifefte qu'aucuçe, d'elles ne peut dater à^ 

plus )loin que du tems du De'luge décdc paf 

|do¥S«« 
Je terminerai l'expcficion de ces lÀens parties 

lier s du Récit de MovsE avec les'Qb(arva«k)Oi 

de tout genre en ÇosmoJogi^y par celle d'v^ .(^y 

torzième, capable ce me femble de.frap^i? tou«f 

perfonne qui réfléchit, quelque opinion qu'exile 'eii 

auparavant. Je n'ai aucune part à fa découverte « 

aînfî je ne ferai pas furpeél d'illufîon: ms^i^ j'avQiMf 

que lorsque j'eus la première connoUIanc^ 4qi 

faits donc il :s'a|^it, ils xne fraj^pèfenc v^^esov 

fii 
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Syfténie bien dHWérmt èé celui - là. Jq m 

faurois donc les tenir d'une meilleure main. 
. Or il n'eft. aucun Monumem- particulier , 
qui fe lie avec VHiftoire ancienne par des fa- 
ces fi étonnantes, que cette coUeétion générale 
des Monumens des Nations avec h Récit de 
MoYSE. NoE* & fa, famille, fuîvant ce il^- 
r/V, furent la Souche nouvelle de rHumanîté 
entière; du moins dans tout notre vafte Conti- 
nent. Avant que la Population fût devenue 
trop grande pour que les Hommes pulïènt vi- 
vre comme un feul Peuple , ils vécurent en 
commun y & les idées, vraies ou feufles, qu'ik 
fe firent fur certains objets, leur furent com- 
munes : puis , fe divifant , & les nouvelles 
Peuplades s'écartant , elles emportèrent avec 
elles ces fingularités, qui font encore remonter 
à une même Souche, On conçoit aifémentèn- 
fuîte que quelques . Hommes , plus fpîrituels 
que les autjres , profitèrent de Tobfcurité où 
tombèrent ces Peuples fur leur Origine & de 
Tamour que la Multitude a toujours pour Je n^er- 
veilleux , pour ' affl'gnér à' l^urs Compatrio- 
tes & à eux-mêmes toutes les Origines qui 
convinrent à leurs vues; c'eft là la Fable. 

N o e' étpit Laboureur , M o y s e nous Tap- 
prjend. Mais dans ces tems là où l'on honno- 
rpit l'Agriculture, un Lakoureur n'étoit p^s 9 
fe que l'état aéluel de la Société fait des ^m 

de 
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Ûe la Campagnç ; ris avaient vécu avec les autres 
hommes , & s^étoîent înftruits. . ' '^ 

* Cepèhdant NoE^' & fa Famille ayaut embrasa' 
fé TAgriculture ^ n'^étoient pas des Savam. Ifs" 
pouvoierit être, ce qiie forit jiafmî nous les per- 
fonnes qui, fans s'être vouées aux Sciences ofif 
reçu de Fëd;dcàtîon ^ & qui otit reténu des For-^ 
mules, fouverit mêlées d^erreurs^ foitpàr une" 
hiémôire imparfaite, foît parrinhabileté,(îèieuri' 
Maîtres. Ce ^ut donc ainft que N 6 e' & fa Fa-^ 
mille transmirent à leufs defceridans des lanrbestuaf 
de Science, Les Savans de Yancieii Mondes 
t^uî polTèdoient ces Sciences par les Elémens, 
n'étoient pas tombés dans ces erreurs , quoiqu'on 
les trouve chez '^ lés defcetî^ans immédiats de la 
famille de N o e'. Leur longue vie les avoit mis 
fen état de faire (Jes pas , que nacre courte vie lious . 
fait pai^oîtrè prodigieux. - Mais fout Homme d'é- 
kude qui a examiné, k^mafcîié de fes progrèâ 
recorinoîti^a fans doute , jqile lorsque fcs Facul- 
tés ont commencé à fe fefufer aux recherches , 
fc'étoit précifément le téms où fes connoiflances 
îàcqùifes ^ fon expérience & fes réflexions , l'au- 
foient mis lé plus en état dé faire des progrès ; 
& qu'aînfi il y a une prodigieufe différence , entré 
les découvertes X[Mq poùrroient faire tjuinze hom- 
mes qui fe fuccefTèderoierit & fe les trans- 
inetteroîént fes uns aux autres , & celles que feroic 
un feul homme ^ qui vivroit autant qu'eux tous. 

vv a - n 
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Il feroît fuperflu d'entafler ici des mots , pour 
exprimer combien tous ces Liens des Fain avec 
le Récit de Moyse rendent cet Auteur refpec- 
table: & cependant ce n'eft pas à ces caraétères' 
feuls que nous pouvions recoqnoître fa Miffion: 
depuis longtems les Philofophes Chrétiens en 
!tvoient accumulé des preuves d*autres genres ^ 
dont je rappellerai quelques unes dans la pro- 
chaine Lettre que j'aurai Tbonneur d'adreflëjr 
à V. M. 




R E- 
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99 /^"^Uand fera- 6c enfin que les Philofophes fe 
„ \^ trouveront d*accofd, fur l'exiftence d'une 
9» CauSc premiers inteuliosntk I fur la nature 
99 de fes Perfettians û Elle exifte , fur fon influence 
.99 dans TUnivers ! Quand fera-ce, qu'ils auront 
f » décidé ce qu'efi: I'Hommr 9 quels font fes devoirs 
99 & fes ispérancis! Ah! Si cette Caxtsx premsr-^ 
ft R£ eût daigné fe révéler aux Hommes 9 pour les ti« 
99 rer de la flu6luation de leurs penféeSf fur:£jLi«iç 
„ & fiir Eux-mêmes I " 

Tel éft, j'ofe le dire, le cri de la Nature en 
toute Ame fenfible ,1 lorsqu'elle l'eft foumîfe à la 
Phitofophie 9 pour attendre d'elle une décifion fina* 
le fur le fort de l'Humanité. 

Que le Philofophe, dont le tempéramnatent ett 
heureux , l'esprit calme , la tçte fusceptible de lon- 
gues méditations 9 la fortune fuffifante à fes befoins j 
... Vv 3. . . le 
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,1e c^raftèr^ proîpre f^ fe faire aimer de ceux qui 
Tentourent, & qui remplit ainfl félon fon gré pres- 
que, tous fes momens , ^e regarde les grands f^jets 
dont je viens de parier y que comme des otjets de 
fpéciilâtion qui c«tïtribue«t à l'agrément de fa vie \ 
je n'en fuis point fUrprîs , Sç j^en ca^nnoisi de teU 
qui vivent contents. ... 

Que le Stoïcien , fe repaiffant de fis triomphes 
for la Nature k& de fa fupériorité fltr les autres hom- 
mës, brave les maux > méprife les biens, fe croye 
feul l'inftrument de fon bonheur en le plaçant 
datns fes viftoires ; qxie fe faifant aînfi le Rai de U 
Nature, il en arrange les Loix à fon gré &n8.s'in« 
quièter de 6e qu'elles font ; je ne* m'ien étonne 
^point: ces cTiimères Templifleiît Ton ame; & s'il 
penfe anx autres Utmmes, ils fe dit fans doute % 
lui-même; „ il ne tient qu'à ceux d'être heureux. 
^f comme moi/* 

' Que l'Epicurien, doué d'Organes fefifibles $ en 
Inême tems que capables d'éprouver longtéms fiun 
en fouffrir les împrefllons des objets , mette toute 
fon attention acorferver ces Organes & à fe procu- 
irer des çtbjets de jouiffance ; qu'il ne s'occupe ainf^ 
que dii préfent Ikns s'inquiéter de l'avenir; je na 
m'en/ étonne point non plus: il écarte aifémént le^ 
:peilexiôn5 içnportunes en n,e ç'occi^pa&t que du 
Plaifir. 

♦Qu'un grand nombre de Philofaphes de tout© 
Çlafie, occupés de leur Syftêmea,^ de leurs dispi*- 
tes, du plaifir d'éti» admirés ou d'attaquer leurs, 
adverfaires, "pafieut le tems à difîerter fans trop 
s'envbarrafTer du fond des Quéftions qu'ils agitent ; 
je ne m'^ étonne poîi^t encore. L^esçrit de l'Hom-^ 
me -n'2^ qu'une ^ii'taine capacité d'attention, & 
!|^^d elb eft remjpli^;» tqi\s les 9.il^e$ objets » quel- 
/ * \ ' que. 
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que grands qu'ils folent, disparoiffent comme s'il» - 
n'cxiftoïent point. 

Mais eft-ce là 1' Humanité* entière? Non, & 
très heureufement. La plus grande partie de l'Espè^ 
ce humaine a d'autres reflources que les ï^hilofopheg 
à regard les Qeftions qu'ils agitent; elle eft inftrui- 
te fur ces fujets imî)ortâns par une Voye plus fure 
queja leuç. , ^ ^ 

Ce n'efl: donc pas vers cette majeure partie de 
THumanité que fe tournent mes regards, lorsque je 
penfe aux débats des -l^hilofophcs ; c'eft vers une 

• Claffe d'Hommes tien moins nombrêufe, mais enco- 
re trop grande , qui n'écoute que ces débats , parce • 
qu'elle en attend une décifion; qui les écoute fans» 

' amour ni intérêt de Syftême ; qui ne s'intéreffe 
qu'aux objets, & qui fe trouve dans un doute pèni- 

.ble.^ Kien chez, eux ne diftrait leur attention du 
hefoîn qu a I'HommeT de fe connoître & de favoir 
' fon fort futur: ils ont le malheur d*eû attendre 
la déciûon de.la part des PTiilofophes, & netrojarferit 
par là qu'incertitude^ C*eft de cette Claffe , bien 
connue à quiconque obforvè la Société , que s'eleve 
cette plainte douloureufe: „' Ah ! Si la jQause pm- 
„ MifiRE eût daigné fe révéler à fes Créatures ïn- 
« TEtLiGÉNTES , & qu'ELLE ne les eût pas li- 
g, vrées au doute î fur ce quf les întéreffe le plus! ** 
Si tel eft l'état de la Philofophie , comme on ne 
.ftiuroiten douter, fera- ce de fes décifions àl'égard 
deschofcs révélées ^ que nous attendrons un jugement^ 
folide fur la certitude d'une Re^vblation? La Phi- 

* Ibfophîe n'étant pour chaque homme que ce qu'il 
la croit être , ne faurolt être la Règle de I'Hommk. 
Aînfi , lorsque dans l'examen des c&ofes qui tien- 
rienit à des Faits, il voudra chercher ficelles peu- 
vent & doivent être , aulieu de chercher fi elles 
V V 4 : f^^^ 
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font, il fera toujours expofé à Terreur. Dans cette 
dernière voye d'examen , les Faits au moins lui fer- 
vent de guides ; dans la première il ell bien loin 
d'en avoir d'affurés. 

Tel a été mon principal but dans toutes les recher- 
ches qui fervent de fondement à cet Ouvrage ; & 
je croi« y avoir démontré , d'après des témoignages 
non équivoques de la Phyfique & de l'iliftoire na- 
turelle , la certitude de la If e'v k'l a t i o n. C'eft la 
XBarche qu'avoierit déjà fuivîe nombre dcj Philofophes 
dont T Humanité s'honore j ils avoient cherché dans 
les faits hiftoriqdes , fi la R b've'l at i on étoit cer- 
taine; & depuis longtéms ilTavoient démontré d'après 
ces Faits. Mais on les croyoit contredits par i'in- 
fpeftion de la Terre; & je viens au contraire de 
prouver, qu'elle dépofe hautement ce qu'ils avoient 
déjà établi. 

La Re've'lation devient donc ainli la Règle de 
l'Homme & le fondement de fes espérances : il 
n*a nul. befoin d'attendre que les Philofophes foient 
enfin .d^accord dans leur fpéculations fur ces 
grands objets : il fait à cet égard tout ce qu'il 
était néceflaire qu'il fut ; & il le fait, fur une au- 
torité infiniment fupérieure à la leur. 

>]VIaîs fi je recufe la Philofophie •comme Juge de 
ÎSL certitude de la Re'vœ'lat ion, lorsqu'elle veut ' 
commencer par trouver ce qu'ELt.K devroit enfei- 
gner fi elle étoit fûre , pour le comparer enfuite k 
te qu'ELT-E enfeigne ; je ne la recufe point comme ' 
Examinatrice des objets enfeignés. Les moyens que 
la Cause prkmi&be a fournis à l'homme pour dé- 
couvrir la Vérité , ne peuvent être en oppofition 
entr'cux. Si 1* Re've'lation eft certaine, la Rai. 
fon ne doit rien trouver dans ce ^u'Elle renferme , 
qui foit manifefi:ement contraire à l'enfembl^ des lu- 
mières des Hommes. Si 
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11 eft. d(kic nîtturel que la Raison examine ca 
qu'enfeigne la ReVe'lation : mais elle ne doit pa« 
tnéconnoître. les limites de fa faculté d'examen. Si 
quelque chofe de ce que dit la ReVu-'j-ation efl: 
contraire à des notions certaines fur la nature de 
Dieu,, fur celle des Hommes , fur «la Nature eu 
général; cette fource de lumières eft fuspette; elle 
fera même fauffe , fi fon oppofition avec la Natuji» 
eft palpable : & alors on doit examiner, de nouve^ii 
& fcrupuleufement, ces Faits, dont nous avions con- 
clu qu'il y avoit eu une Re've'xatîon; car cett<? 
conclufion auffi doit être faulTe ; il ne. peut; y avoir 
des preuves pour & contre un même objet. W 

Mais fi les remarques que fait la Kaisc^ contai 
ce que la Re've'lation enfeigne, ne'font qije dçar 
difficultés de la nature de celles que THomme trou- 
ve eu tout ; fi elles naiffent uniquement de ce qu'il 
çonnoît peu ; elles ne fauroi^çt avoir aucun poids 
contre le^ preuves de Fait qui atteftent une Ke've*^- 
Lation ; ni par conféquent contre les chofes qu'ELiriK 
enfeigne, puisqu'alors elles protèdent de )a vraie 
Source de toute Vérité. 

C'eft donc fous ce point de vue que je confidèrerai 
les objections de quelques Philofopbes ; j'examiinerai 
%*ï\s démontrent f que les o.b jets fondamentaux lenfei- 
gnés par la Ke've-lation font contraires à lai Rait 
SOK ; ou fi leurs objeftions ne procèdent que d'une 
impuifiance démontrée à les connoître par eux- 
spçmes. 

Je prie d'avance qu'on me pardonne, fi je répète 
Ibuyent. cet état de la Queftion» 11. eft très ordi- 
naire,' il n'eil même point* étonnant, que le Lefteuc 
perde . de vue peu à peu ce que l'Auteur s'eft en--. 
gagé d'établir, & qu'il le juge fur toute autre 
ehofe. Ce feroit le, cas jpar exemple, fi Ton ^venoit 

à 
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îi s'imaginer» que j'ai entrepris de certifier par la 
Saison ce qu'enfeigne la RjkVê'latio n. Je 
fuis bien loin de le prétendre: j'entreprends feu- 
lement de montrer , que la première n*oppofe riett 
à la dernière ; & ce fera toujours fous cet^ for- 
ine que je concflirai. ' • 

Je préviens aufli le Lefteur, comme je l*aî fait 
chaque fois que j'ai traité des fujets philofophîques» 
que je ne prétends point au mérite d'avoir trouvé 
du nouveau. Je viens de conclure far dés recher- 
*ches de Faits relatifs à la Révélation, & je fuis 
près d*en tirer des oonfequençes morales. Il m'im* 
po^te donc qu'il ne s'élève pas alors dans l'esprit 
àe mon XeÉteur , une idée vague , que la Pfailofo- 
phie a combattu efficacement les choies que la Se,- 
VELATiON- enféigne; & je dois l'empêcher autant 
que je le puis. C*eft là mon but dans l'examen que 
je vais entreprendre f& parconféquent il ne s'agira 
que des argumens en enx-mêmes , & non de leur 
' fource. S'il m'arrive d'en préfenter fous des faces 
que je croye nouvelles, je ne le dirai point; ainfi 
je fuis légitimement dispenfé d'allonger mes remar« 
ques par des citations. Maïs fi quelques Ledeurs, 
fentant l'importance des objets , fouhaitoient cepen- 
dant de favoir ou j'ai puîfé des lumières; je leur 
dirai en général, que c'eft dans les Ouvrages phi* 
lofophiques des Hommes qiie- l'Humanité. révère le 
plus, pour leur Caraftère & Içur Savoir. 

Je dirai encore un mot. fur la Philofopbîc en gé^ 
lierai, afin qu'on fâche d'avance qu'elle fera ma Ré- 
gie dans cet examen. Je déclare donc , que dès 
que l'Homnîe veut examiner par lui-même la nature 
des chofesif je ne lui reconnois (ï*autre Règle furc 
quef la Physique:, & en général les Faits, Car à 
moins' qu'on ne fe plaife à des Eitts dt rtHfon; qu'on 

' n'ai. 
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p'aime à faire un Univers à fon gré , la» Pkiiofopkh 
pe doit s'occuper que de laJ^ATURB, Or !• feol 
Tlambeau qui nous y conduife avec quelque fureté « 
c'eft la Physique. Elle Xeule nous fournit des don* 
nées réelles; elle fbule nous marque les bornes de 
ces d4>7ine'es , & ps^rconféquent celles de nos cou- 
* iioiflances certaines ; elle (bule peut examiner les 
liaifbns de ce qu'o^ imagine avec ce qui eft» & 
féparer les idées probables' d'avec les chimères, 

J[e m'expliqi](erai plus précifément à cet égards 
en p;cenant un exemple, hypothétique. Je fuppofe 
que des Nations diftinâies euiTènt été de tout tenui 
ifolées les unes des autres k la Surface de notre 
Globe» & livrées à leurs recherches fur la Natùi^k 
Tans aucun fecours étranger^ ' S'il en étoit qui fe 
fuifent vouées à la PhySiqujs, & qu'elles y eufle&jt 
fait des progrès égaux ^ affez grands > je ^ crois, 
d'après les principes ci-d:efi(us, que leur PhilofopUê. 
feroit à peu près la même. Mais s'il en étoit d'au* 
très» qui eufienrt uégligé'les recherches phyfiques i 
& qui cependant ^ enflent entrepris de raîfonner fur 
la. Nature, je crois , par les même principes, que 
leur Philofophie feroit aufli, différence que leurs Cou«^ 
tumeï« 

Je lif'ai doffc coûfulté que la PAysiqus: lorsqite; 
{lans mes Dkcoufs prèiiminairé^ , j'ai examiné , " cet 
9, Univers fans Caufe diftinâe'Se la Matière , ima- 
ff gîné par quelques Philofophcs ; tet Homme , con- 
V fidéré comme iih .Phénomène purement •jff^y/ga*^ 
$] cet Elève de ta Nature, coliçu comme marchaolf 
t^ à l'état oh fe trouve 1' Homme réel ^ ikns autre. fe>^ 
„ coura que de fimples Facultés.*' 

Dans ces premiers; examens , je n^'ai jamais fait 
intervenir les chofes révélées ; mais ici au contraire 
Û s'agî,!^ d'elle^, Aorès avoir va ce que petit dire 
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la Kaison feule fur ces grands Objets d'après la 
Physique , il faut voir ce qu'elle peut cippôfer , 
d'après la même Rèigle, à ce qu'en dit la Rje've'- 

X.ATI01I. 

Je ne fuîvrai pas un plan méthodique dan^ la 
marche de cet examen : je confidérerai feulement 
les objeâiot^s qu'on a faites contre les objets fon-. 
damentaux enfeignés par la Re've'lation, & 
fans y mettre d'autr^ Jiaifon que celle qui réfulte- 
ra du fujqt, 

-Le premier objet que j'examinerai, fera l'Evé- 
nement même qui m'a fervià prouver la Rk*vk*i.At 
TiQN p^r la Phyfiquei VHiftoire naturelle & l'HiS'^ 
toire dis fjoftfimes* La Senfibilité s'irrite à fon fu- 
jet, & quelques Philofophes s'écrient; '* Quoi! eft- 
9> il poiTible de penfer, que le Cre'ateur de 
Mi VHoniine eût voulu détruire c^n un momeat pres- 
>, .que tputes fes Créatures exiftantes fur' la Ter- 
ff re; tandis qu'elles ne dévoient éprouver jamais 
tf que fa Bonté! " . 

Si nous envifagions le Rï've'lation" par ce 
côté feul> & que nous y bornaffions. notre, exa- 
men, j'avoue que Tobjection feroittrès folide. Mai* 
eft-ce ainft qu'U faut la juger ? Zmbraflons la Re'- 
ve'i-ation entière, & voyons. ce qu'elle nous 
apprend , " - l'H o m m e ne finit point , quoique fa 
9, Fie aftuelle. foit terminée. Dieu. jugea con- 
9, venabie» en ce tems là, de, renouveller l'Espèce 
9f humaine, da^s fon état perceptible pour- PHom- 
,> 14 £ : mais comme ces Hommes . qui tnoururmt 
f, alors ne finirent point , la continuation de leur 
„ exiftence fut le moyeii par lequel fe concilièreijl: 
9, la Bonté de Dieu & fa Sagefle. Ainfi la Sen- 
„«fibilité de l'Homme n'eft pasjugede laconvenan- 
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„ ce a regard de cet Evénement; parce qu'elle u'ap- 
„ perçoit qu'un inftant dans rÊternité. " Tel etf 
renfemble que doit embràffer la Philofophîe ; & a- 
ïors qu'y oppofe-t-eUe ? J'ai montré par la Physi- 
QU«,^ qu'elle n'y oppofc rien. 
• Revenus de ce premier mouvement de Seûfibîlî- 
i té peu éclairée » nous pouvons même » en coûfultafit la 
Révélation» entrevoir les defleins de D is ti dans 
cet . Evénement. L'Homme avoit corrompu ' fe^ 
voy^s. Les terres qtfïl habitoit étant très fertiles, 
exigeoienf peu de travail pour devenir fécondes; U 
longue Fie de l'Espèce humaine , fuite d'une grande 
falubrité de l'Air & des Âlimens , produifoit chez 
les Individus l'ennui des cbofes fimples. De la nai& 
ibient des defîrs vagues de Bonheur, qu'ils cher- 
chbient à réalifer en enjpiétant les uns fur les ' au- 
tres. Mais il fe préparoit au feîn des Eaux, un# 
nouvelle demeure ou cet état devoit changer. 

La première Race des Hammes fat donc retirée 
de fon étatvifible, & la Surface de la Terre éprou- 
va un grand changement. Une Bouture choifîe 
renouvella l'Espèce humaine fur de nouvelles ter- 
res, & la perte apparente qu* avoit fait l'Humanité ^' 
fut bientôt réparée, même avec augmentation. Car 
une fucceifion plus rapide d'Hommes viJibleSf aug- 
mente le nombre des Individus de cette ClaiTe d'E- 
tres, qui font appelles à jouir au delà ^ de l'état 
préfent. L'Espèce Humaine , considérée dans fon' 
tout, gagna donc aulieu de perdre. 

Et quant à cet état préfent même ; les Hommes^ 
plus occup'és de leur fubûftance , éprouvèrent moins 
les effets des JPaflions, qui fe dépravent par trop 
d'aifahce & par l'oiûveté. Reftant moins dans cet« 
te première exiftence, les effets des Paflions exal-' 
tées purent otoins s^accumiiler dans chaque Indivî-' 

du. 
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énp 6c iTttreJDt ainfi tnoins biiifibleg k l'enfetnblie. Ce 
fbt clooc là un autre gain : mais pour le tnleux fen- 
tir, confultons la Nature. 

Les Etres organifà font doués d*unfe forte de Fa- 
tuité ixpofifî^f qui fait remfplir» par les uns bu leâ 
autres > tout l'espacé qui leur eft aiTigné en'com- 
snuB. Mais comme chaque Claflei & chaque ïndi* 
iridu 9 dévoient occuper cet espace fuîvant certaineâ 
proportions , il falloit qu*il y eàt des Loi^ particui 
lières qui les empêchalTent de franchir leurs limîi 
tes. Nous trouvons ces I/hx par Tétudet des Phé- 
nomènes généraux» & nous voyons ainfi qu'elles em- 
braflent tout ce que nous pouvons connoitre de l^tf- 
iHVers. Nous les voyons en particulier à l'égard, 
de I'Homme; elles font datis les Pajftons des Indi- 
vidus , qui font obftacle a la trop grande extehtîon 
de la Sphèrç les uns des autres. 

L'HoMMieft un JÀve actif \ & il falloît que lé. 
degré à' activité fàt inégal dans les Individus ;t p<^ur 
produire l'enfemble de la Société: mais en même 
tems» comme il eft dans la nature de cette activité^ 
de s'accroître par le fuccès , il falloit que quelque 
chôfe y mît des bornes. C'eft k quoi a pourvu 1'^- 
trAsiation de ta Fie de I'Hommk. Si Alexandre ^^ 
CpÇt, Charles- quint, avoient vécu 9O0 ans, quels 
rJ:aux n'euffent-ils pas été pour la. Terre! Mais 
depuis la Révolution qui occafionna le D^'Lva%p 
ces excès 'A^aiïivite de quelques Individus, font ar-' 
Jrêtés par une Vie plus courte : leurs effets ne pteuvent 
plus s^accroîtrt à beaucoup près au mê|ne degré; 
& quand ces cauies momentanées ceiTent^ les cha* 
fes reprennent peu à peu leur niveau. 

V^ Si donc cet état étoit plus convenable que \& 
w prt^cédent^ pourquoi ce précédent exiftâ-t-il? 
H •♦.. Pourquoi.! *;• Etre foibla! •/. Pourquoi^ 
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^f Soîjs patient &. religieux, & tu le fauras.*' Tel* 
'les font, & l'bbjeftlon de quelques Pliïlofophes , 8t 
la réponfe de la R eV e*l a t i o m.. L'Hôthme , com- 
me l'Enfant, demande toujours Pourquoi^ (fett un« 
dîspofition de TEspèce. L'Hpmme a été fait curi- 
eux, & il eft aifé de fentir que c*éft pour fon bon* 
heur. Mais i\ faut du tems pour que l'Espèce ha- 
maine apprenne, qu'elle ne pfeut avôit encore la fo- 
lutlon de tous fes Pourqtfoi^ Si un Aveugle né de- 
xnTindoit 9 pourquoi on le fait couchera certaine 
l^euTe^ & lever à certaine autre & différefnfttiwt 
'fuivant les Saifon^^ il feroit yîipoflîble^ jusqu'à ce 
qu'on lui eût levé, la Catarafte i de. hii faire com- 
prendre, que c'eft à. caufe de la dîfferetice du jouj^ 
Il la nuit. Cependant il fe foumet fans murmure^ 
par la confiance que lui a infpiré l'enfemble de U 
Société , dont îl juge lui* même la conduite paç 
quelques points oii ce jugement eft à fa portée*. 
Quand fera- ce donc enfin, que tous les Hommes 
fentiront la confiance due à laRB*vE*i-ATi on, dû 
Syftême de laquelle ils peuvent déjà juger par tant 
de points ! Mais en attendant il eft bien manifes- 
te, que cette objeftion morale contre le De'litgk 
n'a aucune force , dès qu'il eft appuyé par dei 
Faits. 

La même Senfibîlité mal dirigée élève des difficul- 
tés contre plufieurs autres parties hiftoriques ie 
la Re've'latïotî : elle y trouve cruauté, partialité, 
contradiftîon, impolTibilité. Mais prenons l'Hiftoi- 
Te de rHommé le plus droit qnî ait occupé une 
grande Place dans le Monde; dont par exemple^ 
le fort d'un Peuple ait dépendu; & qu'une pareil- 
le dispofition s'y applique. La conduite de cet 
Homme renfermera des choi^^ , des rejeâlons , des 

Loix 
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Loîx févèrcs, des exécutions terribles, dei change- 
mens apparens de plans; & tout cela, morcelle 
par cette Senfibilité & par une Critique ioattenti- 
ve , fera un Monftre du premier des Humains ; furçout 
fi fon Hiftoire ne portfe pas' toujours les raifons de 
fa conduite. MaisJ*homme attentif, qui a faifi 
Tenfemble des vues du Pcrfonnage , & trouvé de la 
bopté & de la fageffe partout où il a pu connoître 
les motifs , décidera au contraire , que même celles 
de, fes aftioBS où i^ ne les découvre pas, ne pou- 
voient être que bonnes & fages. Et cependant il' 
ne s'agiroit - que d'uh Hot^me. 

Quand les hommes deviennent înattentifs fur l'en- 
femblc de la R e* v e'l a t i o n, ils fe mettent aifément 
dans le cas des premiers de ces jugbs; fans con- 
fidérer même , qu'il eft poffible que ce foit Diei; 
qu'ils ^entreprennent de juger. Dans leur examen 
ils oublient: „ que s*il èxifte un^ Dieu; il connoît 
9, tout ; & qu'en particulier il connoît Jes moyens 
5, qui rempliffent le mieux fa Volonté bonne & fa- 
„ ge'* Ils oublient, „que les défauts apparens pour 
„ rrioMM^E dans la petite partie du Tout qu'il ap- 
„ perçoit, ont leurs raifons ou leurs compenfations 
„ dans les parties qu'il n'apperçoit pas. ** Us 
oublient encore : „ que I'Homme ne fait que pàiîer 
9, fur cette Terre; que les maux momentîuiés qu'é- 
„ prouvent quelques Individus pour le bien du plus; 
9, grand pombre, font amplement compenfés dans 
„ un autre état." Us oublient, dis-je, cçs chofesqul 
lèvent toutes les difficultés pour l'Homme religieux; 
ils ne prennent que des Parties de l'enfemble, & dé- 
cident du Tout d'après ces Parties. 
/ Je me borne à cette esquiffe des réponfes qu'ont 
fait tant de fois les Pliilofophes' Chrétiens, aux ob- 
jeftiôns les moins déraifonnables contre la partie 

his" 
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jfiftoriqtie de.Ia'Rs'vB'LATiON;* &\jepafle à d'aur 
très objets où }a Phtsiqus étoit xiéceflaire poiiir 
irnontrer plus direâ;ementi. qu'oà n'a xieii oppofé 
de fidide à cette Source de nos vraies lumiènea* 

; Bans l'Hiftoirè /des premiers Ages de T Humanité» 
iieûs voyons paraître fur la Terre une Claffe d'£- 
Uts^w qui font les Interprëfés par lesquels 4a Divi*, 
nriK' fe révèle k PH.omms; je parle des Anges i^ 
qui ont été ^cpce un objet de. difficultés contre lit 
Rb.Vb*i*atiok. Xep€^ndant cette ClafTe é'fltnsé 
^lit l'exiftence admife applanit bien des difficulté^ 
smlieu d'en fai» naître, ne prefente rien elle-mémè 
à la Raifen ifdt de très intelligible.; : . : 

' Pour h'etré • .pas obligé d'entrer ici dans trop 4e 
détails» j'ai traité dans un de mes: Discours préUmi-^ 
fMirê^^tcxttes lès Queftidns qui font relatives , à cet 
Objet*, & il en eft fefulte; ^ i». Que l'HoMMs^çf^ 
99 comppfé de deux StiBSTANCss ^ dont l'une appér^ 
if çoit fans être uppercut par lés Sens ^ & Pann 
if tr^ en eft appefçué £»ns appercevoir elle-méme^r . 
fy 2? Que datift^fon état aiâniel» THomms n-apperçoit 
9> de l'-Ucrïvii.RS que ce. qui peut lui en être trane^- 
99 mis par fes Organes > dont la faculté, eft très bor* 
9f née. 3<*- Qîï^ity a. évidemment' des Effets per^ 
^ ciptibles pour I'Bohmk t qui - cependant réfulteat. 
W d'STRES qu?ilfle peut ^;^*r^^«?o«r. ' ip. Que l'Honi^* 
99 Mte» privé feulement de la Vm^ eût ignoré la ma« 
i9, jeure partie du peu qu'il f^it «ibe I'Potvbrs; f*^ 
91 v6ir des Claffes entières d'ErRxs, &.de Rofiporié 
ix de ees.Si^RES» enfifeux <Sr airec ceux qu!il coiï^; 
^y: noîtroÀ. .S?. Stiân^ qu^ par toutea^ les RjÈgfetii 
1^ de l'Analogie » & par bien des Phénomènes , ;rieni. 
$9 n'eft plus probable y que l'éxiftence de. beaucoup.: 
99 deC^aipTe^ d'ExiiES & •af^^^«^>0fif cttttf'eiirx <& 
Téme V. Xx I'HomU 
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,i 1' Homme, cfue celui -ci n'appèrçoît pas d»M j5i0 
„ eut aétuel." 

Voilà donc qtiî lève toute difficulté fnr rexiften- 
ce des Amges » k ne la coafidérerqu^eaeUe-^mêjEiier 
CesEntES, dans leur état naturel» étoient imper* 
capables pour I'Homms» dans fon état aiiffi natiml ; 
mais ils pouvoient lui devenir perceptibles lorsqu'U 
plaifoit à la DiviNiTs';>foit qufeux-Tnêmes (u&nt. 
Mvétus alors d'unr enveloppe & d'Oiganes i pro« 
^res à établir leur communicaition avec PHoiiMV; 
jblt que les Hommes qui dévoient avoir communia 
èation avec eux» acquirent momentanément les Or*, 
ganes'^ro^vt% à les appereevoir. Or fi nous écartons 
de notre esprit, ce que l^Imaginatton des Peintres a 
ajouté à la R£'ve'l.a.tion à l'égard des AixatrS, 
& que'noas examinions œ qu'en difent.les Hommes, 
qui ont eu commûnicatian avec eux; noas:Yerrosft 
qu'ils parlent d'après desJmpreflions» qui ibnt bien 
reftées dans leur Atuê , mais qu'ils ne peuvent expri,- 
finer clairement I parce qu'ils font privés dej&milita* 
. des dans les objete matériels f & de Langage pont 
exprimer leurs perceptions : ils' décrivent /des Etres, 
que leurs Organes rétablis dans l'état ordit^ire ne 
pourfoient plus apptreevair» 

- Ces ETJbES préexiftoieiit a THomms; cela eft évL- 
aent dans le Récit de 'Moysk ; ,& len mime tems 11 
Terre lui préexiftoit auffî ^ & dan& an état h^bit^U ^ 
on le voit encore dans* ce Récit & par VHifteire natu- 
retle, C'eft.fur cet deux confidérations que je me 
fondoisy lorsque je fis mention dans une de mes 
premières Lettres à S. M. d'iui &y&ême de JAx. 
£iraEi< fur les Amgss» qui me paroMbit . très pro« 

* • • •• ' 3 . .•• * . .. W 
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Uble & dant l-effentiel çft,. qu'ils avoicnt habité là 
Terre avant Içs Hommes* 

Je ne déciderai point une^ queftion , pour Taifir- 
mative de laqueUç je panche cependant beaucoup | 
favolr» f^ il av^ntl* Homme, ces Etres d'une autfé 
^». nature *que lui, habitoi<îi\t la Terre comme il 
9, rhabite ; avec des différences relatives à leur na- 
n ture ; mais au moins , dans un état que fappelle^ 
9, rois de f réparation : & qu'ils foyent devenue 
„ tous, ce qu'ils devenoient chacun à part en qUlt- 
„ tant leur première apparence : tellement qu'enfîà 
„ leur Espèce ait fait place entièrement à celle d^ 
„. l'HoMME." Cette manière de leg envifagei? " 
éclaircirpit bien des particularités à leur égard, qui 
font obfcures dans le Récit de Moyse ; mais je M 
veux pas jn'engager ici dans cette dîscufîion. 

Quant à ce qu^xige la Physique, je dirai feu- 
lement; que les Anges, féparés ainll des Orgatiei 
matériels 9 qui feuls fubiïTent le» împreflions de bl 
Gravité, jauiiTent d'autres moyens que les Hbmnie^ 
pour parcourir l'Univers. Qu'ainû ils peuvent ëtté 
Yefs la Terre ou ailleurs, &Appercevoir mille dhofei 
que les ^ommes ignorent. Les expreflîons hcatiS 
dont je viens de me fervir, ne.fauroient être inter- 
prétées par rien de ce que nousconnoiûons ; car, ap- 
pliquées aux Anges , elles expriment fimpleniejir 
certains. r/^jK7(?r^^ avec T Uni vers,, qui ne fokt pà* 
relatifs k, nos Sens <^ 

. MaisiOfB qu'il y a d'effentiei à remarquer fur étl 
objet; c^çft qu'il lève toutes les diificultés philofophi* 
ques cqpîfjçJle» RjiVEi-AfXQKS. Ces Ëtrics, dépouîl« 
14s à,*<)rgffQe6 matériels, peuvent avoir avec la CaXT- 
•£ PREMIERE des rapports immédirats dont nous n« 
faurions nous- faire d'idée; non à caufe de leur im-' 
poflibilité f XAais parce, que npus fqmtaes privée detf 
* Xx ^ • • '' ^ ftfe. 
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Facultés néceffaîres a les rendre intelligible^ i Dani^' 
leur état ordinaire 9 ces mêmes ëtri£s ne font psa 
perceptibles à l'Homme ; mais ils peuvent le deve- 
nir ; & fervir alors à l'inftruire de la part de Is 
Cau^s Première p fur tout ce qu*KLi,ic veut qu'il 
fâche; c'eft-à-dire, fur tout ce qu'il peut comprendre 
dans fon état préfent, & qui feul lui importe. 

Ce fut donc par les Anges > que fe fit d'abord laf 
première Educatiofi de I'Homme: & voilà une des 
grandes Queftions de la Philofophie, expliquée par lar 
K e' V e'l a t I o n. . Pour -n'être pas obligé ici à trop 
de détails , j'ai traité d'avance cet objet dans un de 
ines DiscQurs préliminaires (a); & là même je me 
fuis fort peu étendu; parce que les dîscuflions des" 
tfychologiftes à ce fujet font bien connues. 11 eft' 
^uefiion de favoîr; „ le chemin qu*auroit fait 
f> l'HoMME dans le développement de Tes Faculïé^ 
fi intelleïïueltes , s'il eût été abandonné à" l'effet de 
,1 ces Facultés'îéxxits 9 fahs fecours e^ttériéur dantf 
„ leur premier exercice." Or il réfulte ide toutetf 
c.es.discuffions, que pour trouver feulement l'Origine: 
4u Langage» qui éft le premier des pas' vers le dé-* 
Veloppement,dfes'jR»r»/^^j int elle Suetles, fin delà dey 
effets dé VInftinfl, on" 'fe perd dans un Labyrinthe. 
Et fi quelquefois il femble au premier coup d'oeil y 
qu'on ait dit à cet égard des cbofes intelligibles^ 
oh découvre bientôt t par une analyfe rigoureufe f 
que V Homme in fi fuit eft caché dans le prétendu Etë^ 
ve de la Nature. Ot cet Homme inftruii -(^je. parle 
À*'Edîtcation primitive) , l'a été par unautrê^, & ainfi 
de fuite en remontant. Et toutes les; fois qu'on trou^ 
ye des chofes de même espèce, dont Vaut n'exis- 

(#) ToM E I, pag. CCLXXV. : ^ 
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t« 9 que .parce ^ qn.'unc autre femblable a\ enAùé 
^vaijt elle ,.Jâ façceflion n'eft que cofifei potion i & 
par confequent elle indique , qu'une premiçre chofe 
fle rEspècê a.dû fon ç^tiftence à une Caufe difFéren? 
|ei^elle/'" ' ' ' '. .' • « . . ' '^ 

'^''Un.prQforid MjétapHyficîen pfychologîfte (je tiens 
ceci de lui.- même ) ayant .médité longtems ftfr le 
/apport qu^il y a , entrie les /Vï^m/^/^ de l'Homme 
T8ç ce qu'ïf fait ^compris fon Langage) f en trouva 
*ii.'peù , Wii conçut enfin cette idée, comme s'ac- 
Vordantle mieux avec les réûaïtats de fon. Analjc- 

Claffe 




p laquelle' rjBpMME avoit été une espèce 
^tjf aome/liqueJ Que plus favofifé de /V?cw/^/^ que lé 
^'Perroquet, qui n'attache aucune Idée aux Mots 




/„ refté beaucoup au* deiïbus *de fes Maîtres; pûis- 
]„ qu'il avoit des'TKb^^, pour des TdeesqvCilné çôm* 
v, PT^i^ÇÎt point i ^ que parconféc^uent il ne poi^- 
^, voit avoir conçues de lui- même." Le développe- 
ment de cette . dernière Proppfition feroit*! trop long 
ici : mais comme ç'eft une de celles qui fpnt les dif- 
j&cûltés de k i'fyciiol^ elle eft affez connue. , 

Ce Pbilofopfae fut longtems attaché à foa Syftême ; 
JEes .réflexions l'y ramenoient toujours. Cependant 
^^fuite llfCrut avoir trouvé Te mot de l'Enigme' par 
i ^e autre, route. Mais il-n'efi pas moins rémar- 
[ guable, qu'up profond penfêur , très au fait de tout 
..ce qu'ont dit; k ce' fujet les Pfychologiftes, ait long- 
tems préféré atout SyAême où l'on prétendoit 'tirçr 
dès FacùUés'Çeulei de 1' Homme ce qu'il eft, un Sys- 
' tâme û analogue à l'intervei^Uon des^ AvçkEs. Et il 

'Xx^3 " '^ ne. 
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*cs Noms qu'elle lîil ffalt prononcei' aVèc ks Cfco- 
yî^aïuqafcUes ils appatrtièntient: m^S'dfès qd'anefai^ 
il vient à la fentir ^ il 'avah<^e au galop : îl clierchc k 
WommiCr» il demande les' Noms des CÀq/Sr^ » en at-^ 
tache aux ^âSofw, aux r/^é?^d'«bjets; il bégaye, & 
enfin il PARtk.Qu'eût- il fait fans fa Nourrice ? Qu eat- 
elle fait elle-même à cet âge fans la flenée? . .••;^ 
^'eût fait le premier Homme fansfcm CftB'XTiÊuk? 
i Ceft ainfl que Moysk , fans écrire en Philbfo- 
pliey lève Tune des plus grandes diJ9|ciiltés de l'i» 
phaofojphie. L'Ho^mrae ne fauroit remon^r aux 
îrremières Origines par fes propres fortes.'" Car fes 
feuls vrais Guides étant les jRflw/if , il ne pjBut par- 
tir que de ce qu'il voit; & pour rémonter eiffuité 
ààns ce qui a précédé il lui faut des 'î*^W«r; 
c'eft-à-dire, des Phénomènes généridifés. * Of ci 
tout cela , il ne voit que continuation , (!ins aucoa 
hftntrtBticement; éc c*eù, toujours dans des tontinûa' 
iiohs , qu'il perd enlju la trjice des Caufes intelligî- 
Mes pour lui. ' > ' • ' ' ' . * 

*> • Nous voyons en fuite dans le même Récit, c'cft-à- 
îtlref dans la fiicçêifion dès /?V*i/j ; nous voyons, dis- 
](è, naître , avec \t Ltarigage, toutes les Idées abftrai- 
tes d'Origine, d'Univers, des titres, de Rapportsyde 
Devoir, de Juftice, de Vérité, de Deftinationj efl 
Bti mot , toutes, ces premières données intettectuèlUSf 
^ui , communiquées chei les Kônimés d'eriins aux 
autres, mettent Içs Individus éri* état de Yaire.dè 
nouvelles combiiraiil)ns & des géhéralif^tfons fhà 
grandes, & d'en tirer enfin des conféquences fçé' 
culatives & pfàtlquési Mais fans ceS premières (fofi- 
néesAes Facultés intellectuelles de I'HomMÂ feroient 
Veftées fans (exercice ; comme le^ Facultés à^ùnt 
"ées plaYites du Chanvre le féroîerit , fans ia plante 
è'un autre feiçé. t7e n'employé jamais des^compâ- 
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i : Préférer îoDS-noasdDÎio. 4^ nous égarer fans c«Al 
dans le Pays des Chimères'i çlvàôt qoe deiixer nof 
reganls far la réaHt£? Ce fiécit dé MôTSEy ceffcifie 
^%r "V Hijlùirê nÈ^tmreUe àzns tout, ce qui . bonéerno 
tiotrô Gi4)BjE» ;n^eftil pas tûcore approuvé par bk 
fehîlofdpbie dansceiqai concerne l'hijfMMc? le PhÛ 
léfoplie) ne doit il -pas <tre- pénétré, â'adasb^tkbn^ 
&y t^cdavet sdiifi la'felution de fea ;dîdEcaltés.ixif 
ce- pebt important?' Fan le Langage .fm^manUil^ 
ecoiférvé datî^ tontes (e^- ûltditlons*{hesriLaMgms*S^ 
les Signes divers )M|3S iis^^^rqui ini {iiseùtattaehâ^s 
briginairemâîit i fe font transmîTes dans la fiiccéflîiiii 
<ie^ Hommes ;'& c'eft toujours: fizr cétiMéesprimàf 
tives que leur 'Ëntendefiieut «'eft eiKefoéL J Soni'ent 
iaioffi l'imagination e'en eA roelëe; elle a, fait âaaAl^ 
ibciations monftrùeofes des Idées mabéHdbs. avec leA 
idées inteUectueites*^ Mai< par l'effet :feul de ce;mll^ 
^ne Langage. ^« auquel le» //^«e^. ahfttaites étoidôtath 
iacli^es , leà Pliii<>£»plhes font fouvent remcmtérim 
i^ptèsde la^vmie Origine des Connqilïanoes humatneiÉ 
ijk quand la génér^ité des Hcmimes-s'eft trotty:^ 
-fcrc^ .écartée .du A^rai ^pour potivoir y- révenirr.iaMkfé- 
mrat » la CjttrsK^mieMtEttB lea^ y â ramener par 
de nouvelles Re'v e'i- ATI QN s ; oii* nous voyoflg 
.itoaiotrrs» mm éepraifonnemehs fOur an^iquerf -ibsûs 
fdes' infarmatMisi^>}eii^2iSt k de» objets '• dîffi^na4> b 
'- Todtes les iRévâations' qui forment^' l'^femb&jdK 
'fiffAlsTiAiizsicsoBtle^ir bafe 4aàs là CtBmtSKf'miB. 
:lMtement ^ parée *q^ c'eft la ^pi^mi^ète des Réuétét' 
^ns^ imais^psèce qm ceLitte-deMdyCb donneliéa 
i#feul» k^l^tes'l^'titieftiotis générales que Piéée 
-d^ RftVKLAtib^^ fkitr naître ; ' fiii^o4f -^celles drinse 
«èAUSS' PRieftÉnx , 'd*ote Oir%î^ téiarflUJiéeM^iB 
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fUKiVsRS f de V Origine de VHomKe » de la' pôs- 
fibilifé d'une communication entre la Catjsb VKm^ 
xinitE: &LuXf ^& de premières. /i/i^f communiquées 
Mr ËLLJE aux HoHME$» « :. .•> 

'' Cette- bafe eft fondamentale encof« "efa^ cseçj : 
que le Gou^ernensfcnt général du Peuple Hébreux » 
qui fut une. Théocratie. y prend ibn Origioe dans la 
ûtfKXSÈf •& Hidt.à rétabUfîtement du GnRcs<> 
TiAvlsliK* .'Lès ËTénémens q^i forment lac partie 
biftorique de 'C&. Tout 9 foot isttmément Hés les un< 
aOx atttrés; Aria Tkéùcrentie fe termine au> terne oà# 
parla nattireniêniede la dernière Révétatianf & par 
l'^tAtx>&»fertnoilvoit alors la Population de la Jerre; 
bs Précèptes.:iacré& pouvaient enlEn ^tre répandus 
pas; des tCaufea naturelles t chez tous les Peuples^ 
: luTei.eft fe. point de ^rue feus lequel fe préfçnte la 
GjEimsBi» pour tout* homme quî^enfidère l-eufemhle 
àà €KKtffttAViMi€£ } & ce.« fut ainfi que je TienvifiË» 
^eai'f loffsqueje féfôlus d*y'<»ticenter*feoute monJt^ 
teatàon.i Les difficultés de détail oontner le diiiiiSp 
«uliixsltB ont' été depuis longteisfifi'l'éfelue^.; & fi 
ienc folutioii n^a pas fatisfjtit tous( les..JespJ:its^ c'eil 
^ue*te doute ^«yaifttrfes. raclncB. .danç ces Qo^ftiojiy 
^sdameutales qui< preBuenit leur . origine dè&:ila G& 
yxsB» « réfifii ches* bleu -des petfonnés aux» argu^* 
nens dsF. détaiKf •• -«. ./.iU /.^i!^.,; ; :ù 

&/; Mâis^. fi ceux qui doutent éntmij9 eutrçprenitent; 
. d'éxamÎBer les^ témoigtvagQS deu laijKATURS ;entièt» 
wrn^iaveur de la Ge^êsa» ils fentitont ;Alors b fDrce 
«de 1 toutes ces fôlatû)ïis> fi fbui^ettb i^féé^éM, confiée 
4eè Objeâlous particuUèreii ; pirce/ff^il/e; les ncsœM 
jdê leurs doute feront .détniitoir*:. .oAiçfi. quiocawîte 
'«èîfèra pas x^et )^p^in#n , o\ktte riiii'i\:::&mi£<m propre 
fmlèmi# perdra,, twt ;dj:oxjt;^^ ofei^^-i^fTOtre la R^- 
:^ob:... ÛUWMl lcff;^i>)@â;îm9 i/ne, fyt^i^t sidttSée^, 
•xK^r: " i ^.\ ' ie 
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Jc'dçmiùdéroU ^^^^ la Genèse p^t être prï- 

ïe pour PrmÈiipè commun ; & far une rèponfe nëga^ 
tîve ",. ou je' refiiférois d'entrer en pbritrovéf fe , ou el- 
le ftroit avant- tout fur ^a Genèse'; ' parce qu'on peut 
pioinsfe refiafer au témoignage' de la NÀtUre 'qu'K 
celui des Hommes. ', , ' ^ 

. Jusqu'à ce donc que cette bafë foit atfequéé pa^ 
dcs^îXrguméns folïdeis i je la regarderai Comme cef-; 
tainc^;' &én,i)àrtÎ€ttUejr je m'y appuyérai, dans ce 
que je'vais' ajouter ici' fur \e[ Sy &ème\theptogique AÀ 
l^jfeEV^*iAT;dNv Je Veux dire, ^b'je regarderai 
comme, de Aituë d^ ' force , tout ce (JUî yèbranlef à 
pas là/GENESÉ, où direfteiïifent , ôU ^ir des cofiféj» 
quciices évidentes. ,^*4joutèrai > pour qû'oh^ yoVb 
bien, ce que j'èntensj)arî^^ que A, fé SyÔème'i/z/a- 
fogigue d« tè qu¥"iji6Ûs liômmons laXE*vKi-ATJQT^ 
étoit^déiîiàiâtr'é :fàli^ par ^ la*'' Raison, f j? tieridrolà 
c'etfe 'première ^^oufce, pour ^ioutrbuvée , naaïgré lé» 
tjémoîcnag^ô qtt*i*réçk1i GÈnese; & s'il me i^cftoÔ: 
'T^ézié\i^i j^îfijis de nouveau Q^fe/vi^r: Tes P^no- 
ffieiTék'de la t^rre/pouf tâ^W'dê'Mécpuvrir.'d'ôït 
prpcède mon erfeur.,. 

Le éyftfme^/i^<?tog<^à«^^^ RéWia^on Ai^i^rfr 

■fe d'abord 'une ?RÔvjDKiicE ; ji'efï^^^dîre , une îéfei^ 

^vé^iiori coviwiuà ^e%C\ii&^^ dans '1^ 

Gouvernement' d^rÙ^ i &^ jeti pâftîbùliei' d'atff 

* quelques tvéh'feniétfs ,îi'6rs du 5Â)ii*rs ordînaifé dà 

çhofes, que nous^îïotÂnonS les Mifatiès:\ îr'fùppç^ 

te encore f(|ù'é;l^Hoij[iïÊ eft un Etrïf 4ffîf &%W, 

doWïçs détérthiWticfnS/tii 'réfuftcnt 'pîTé de Mo^is, 

^'cotpme cë'Ues-'déis Ètry^y^^^gmr^nialé W 

' qii^il'^iporte Apce^^^ui.îùi c^onviéttt:^ * ^ï^tt il fUppÔ- 

fe /que' c^tïtte'à^^iïft iui-mgmè l'àriffkn de fob 

'j5c>»A^î*r par ïa hiïitiiàrè'doiit îf^'^'^fféierminer.- ^ 

" ^els foit Ifes poîîbits' foxxdimieittàttX Su SyftJme d© 

1 la 
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la.IleJigiQnj^ Jk\ Pé|;ar.d desquels je . vais examine! 

les objeftîpn^ de quelques PVUpfôplicS) toujours eç 
vue ^de cette Queftion générale : ^i La Philofofhie op- 
p pofe-t elle quelque chofe aux objets enfeigné^ 
f,. par la Re've'lation.?'- 

Plufieurs perfonnes or?t déjà pris, leur parti a 
cet égard , . pepfant. que dès longtêiiis la Pbilofopjiîé 
a renverfe le S^ftême, réel ou apparent, de laR'ï:'- 
y e'l a t I o n. Je dis réel ou apparent^ parce que cela 
diftinguedeux' ClalTeg de PhUofopbes: les uns; rejet; 
. îent la R e'v e'l àt i o n i en voyant bien que ce que 
je viens d'expofer eft fon Syftême réel t qu'ils regar» 
dent comtpe faux; les autres admettent Ja Rk've'la- 
jiONj mais. ils, expliquent. fon Syftênae d'une mâniè^ 
re qui le faij; 4isparoître.; c*éft-à-'direj en enchaînant 
rHojdME .&; UrÇAusE ÇreMijere par la Nécejlité plîi: 
"ia/oph^He ,(^c'eO; Jç^pom qu!on a donné depuis peu à 
jime certaine id^e de i^ntraffJté li^nie ou vaguer 
jî^ii bbfc^rcit; toute, la KK'«y4<A.TioV,) .^ 
[,\.Vn premier exj^men ,. auffv çpùVt, ^u'împortanVi 
jflp'on au^pit dû, faire, avan.t„q^e 0miginer que ces 
Quellions étoient décidées d'une, pu. d'autre maniè- 
jt^f .^toiJ:^ç)ui djeii-^Priocipes 4*9i* pÀrtpi^t Ips pbl- 
JiQ^phe§,quv,4ivoieat;.prononpé.. Qn a^jcpit vu T)îea. 
jt^t, ^que p'çtojlt d§ cet^e Màofhifjique dpnt j>i.p*rr 
J^,;, çn <;raitant des xonnoillanfas , qu^avo^ent acqùï- 
jfos ^cs premiers jPhilofophes ^^ui s'occupèrent de • 
J^'^olp^l^ &dp la Nature; ôc (jue cette prétendue 
Sci^ncç^ n'iétoit riei}. .Elle ne. ^ouvoit qu'être ima- 
ginaire 9 avant,. la naiiËance. àe la. Physique ;_eUte 
Va pu recevoir, quelque réalités jjjue par les pro- 
4{rès;de liPwYSiQp» ; ' ^ ,cf ^'çl^^qvie depuis bien 
^eu jde Icms, ^ue.ce^te.Sc^ncc^. réelle' en â fait 
aiTez» pour.x^^ajpwdçe ^quelque lumière dans la Na* 
,ar,ujyE. lî eft àDP/ç..évidçftt ,./ çjjUe toutes ces ^écî- 
a ^' ^ ' ' '* : ^ ' • lions 
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fions" des Phîlofophes font faspcâfcï d'erreur -, Sb 
'^n'èllcs doivent être foumifes à une entière reVifîon.- 
Tout homme donc qui ne veut pas fe contetitef 
de chîîûère , eût- il étudié durant une longue vle^ 
foutes ces discuflions des Phiiofdphes» s'il ne peut 
pas fe rendre à lui-même le témoignage, qu'il piofljé- 
doit à fond la Physique $ doit recomtnencer fon 
examen après l'avoir étudiée. ( Je ne parle ici que de' 
ceux qui n'admettent pas le Syftême fimple dte 1» 
Re'vk'i-at^ion.) 

Use des idéeà de cette Métaphyftque obfctire i- 
hfix a le plus contrîkué aux argumens vagues con*' 
trc la Provtdence » eft la Loi de continuité. Cettef 
Loi idéale , lie les Effets les uns aux autres ' pat^ 
certaine génération métaphyfique» dont on ne fau* 
roit rendre raifdn^ & quii dans fon application à 
fa Nature mieux étudiée , eft contredite par tous leff 
Phénomènes. C'eft cette idée encore, qui avoit 
fendues interminables les controverfes entre leé 
Théîftes & les Athées ; parce qu'elle pouvoit fervîf 
àuid deux Syftêmes. , Cependant elle avoit pris naif-- 
fkti'ce parmi les Théiftes : mais ce fut dans un 
tenrïs, où d'excellens Hommes» perfuadés^des iVb*- 
iicfns primitives qu'ils trou voient génériléïhent ré- 
pandues , furent cÂligés de les défendre-totitre ceuxf 
qui les attaquoient. Mais alors ils ii'éVbîent Phy- 
ficiens ni les uns ni les autres. Out)ï!(:^s donc ces 
idées chimériques, en les rangeant parmi les 'ma- 
tériaux" pour THiftoire de l'fifprft humain î & n^ 

poùftiltbns que la Physique. : v : ..o, 

L'Univers physique, dont 1:l'^à^Kgiî^à*^d*âbbrê 
ici," n'a montré à fes plus profonds ' èxadfinatcurs ,' 
pour Caufes de tous- fes Phénomèiïés'/ tjaè'Maffe; 

*^"f^/ Ckoc, Figun d«s Ctrps choijuiins'et ckoi 
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^és. Nul Autre Elétn^nt i^e s'y matiiféll^e , & rien 
fi'«ii> fait fQttpçonner d'autres; aucun manque de xno* 
yens ne fait penfer» qu'il échappe à nos obfecva- 
tlons quelque çhofe qui influe dans les Phénomènn 
d'unej manière primordiale. L'Imi^gination n'a aucu- 
ne part à cette généralifation des Phénomènes; c'eft 
la Natuke qui parle, & fon langage eft trèi intelli- 
gible: c'eft elle-même encore qui neus dit, parl'en- 
lemble des Phénomènes f qu'en ajoutant à ces £Ié- 
mens phyjiques, la communication primitive, & Taddi- 
tion fubféquonte, du Mouvement à toyisltsAgensphy- 
figues &à certains Corps, faite par des Caufes étran- 
gères à la MAtlERJS, tout l'UlfiyERS PH^SIQUS 

devient intelligible. 

. J'ai pofé dans mon XI^. Discours préliminaire lei 
Principes, de cette Bafe de la faine Phyfique-: & 
^ant à leur développement, c'eft un important fe- 
cours que la Philofophie ne tardera pas j'espère à 
recevoir de M. Le Sage. Je partirai dpnc ici des 
Principes feuls, qui fe réduifent k ceci, m Tout 
,# s'exécute, dans I'Univers physique ^ar du.jïîaiif , 
,> vement, des Chocs, différentes Figures- des Corps 
9P clioquans&. ^choqués , ^ divers Arrangemens.jiei 
« . Parti<;uljç,s dans les Corps palpables ; çn vin mot i^ 
9, fdic de^, Ypycs méchanique^: & le MouvemeniJeÀ 
$, imprimée ., à, t^ute la MaTierç (^Subjlofnce unique 
/> dans ce|t<9/yortion de l'Univers) nar des Caufci 
ff qui font.Jhars d'elle." .- , . 

Les Ca%J^s,Jecpnàes font elles-mêmes des. Parti- 
cules dejJa;^^MATiERE , dont la deftinationCifl: de 
produire les Phénomènes ; pour cet effet elles ont 
Mcçur du MQUf;ft^efi^> Ce font donc des jigens fhyfi- 
ques: â^;comme.^çe font eux que nous devons confl- 
dérer principal^ent, j'établirai, d'abord la Propoii- 
^oâfuiv^^/,^ - ^ 
.v^' T\ " " • » Les 
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: if Xiès Caufés fécondes phyfiqu«« ("dont il fera tou.- 

w^jourâ qucftion)/foîit dé plufieurs Clafies fubôrdxm- 

,A n^es les unes aux autres. Les plus générales emf 

,/-brafl'ent , ou tout TUnivehs physiqiuk', oir;ée 

,; plus ou moins grandes' parties de cet Univeiis»&' 

„ font ainfi les Caufes primordialBs dei Phénomènes ;: , 

,f mais elles n'en produifênt un "grand nombre que 

„ médiatement; c'cft- à-dire, en exerçant leur aftîott; 

,,' fur â'àntve^Gaufes fécondes de plus en plus fubor- 

,f dontiées& enfin immédiates.^* , 

• Vmif établir' cette marche des Caufes fecûndesp 

j'çn donnerai d'abord un exemple fenfible. LaPiAjYB 

eft la Caufe générale > de quantité de Phénomènes 

far notre Globe. Elle produit les Sources &-ij» 

Fleuuesf VIrîSf -la Fermentation à^ns certaines . ma-, 

tîères terreftres , la Fégétation &c. De tous ceè 

Phénomènes 9 le premier feul eft immédiat (en fai- 

faut abftraétibn de la Gravité): mats dans les autres # 

la Pluie n'eft plus que Caufe médiate; ce font le« 

Rayons du Soleil qui, par elle,' ferment l'JW*; ce 

font les Fluides élaftiques renfermés dans les matietes 

terreftres, qui' produifeût immédiatement la Ferment 

tationy enfin nombre à^^gens cot^mis & inconnu» 

produifênt la F'égétationif%tl2i Plt;ie & â^ec aIW. 

Un autre exemple moins fenfiblfe; mais bled ce^r* 

nu encore, eft notfe Atmosphère^ Par laÛRAVirr*** 

Caufe fecon'de très générale, & la plus généràléFde 

toutes, les particules quicompofent l* Atmosphère dt^ 

Vtpient tombeur & fe Yaffembler a la fnrfacede la T^r 

re fou^ la forme d'une pouifière o>u d'un Liquida : 

mais par rELASTicçrjt', Caufe féconde particulière», 

jces particules retùnt^ fufpendues- à diverfes hauteur» 

.en..fuivant les Loipc djes Flmdes élaftiques. / \ . ' . 

r Par» la Gravitie' encore, toutes les parties .faiJU 

^s hors de \*à plomk dans les RocUere, lea Édifices 



IH^ 



HIST. DK ui TEUREi XL Part.' 



&.t«us les Corps en général i de vfoîeUtauifi torn- 
ter: mais par la Coheson, Caufe. fecond'i parricu- 
iièrc , elles reftent attachées à leurs mâffes. Je n'en- 
tre (yas ici d^ns la Queftion # ii la Caufe ifnmédiate de I4 
(hiAVXTE' eft en même tem^ Caufe médittieAt VElas- 
TiciT»' & de la CoH£SON» cpmme je le crois (il): 
îl fuffit que nous y voyons une Cf?»/é f$cmde très 
générale f & des Caujès feconàes particulières; & 
gtie nous fâchions de plus > que tout s'opère tnicka-, 
riiquement 6ms l'UniveAs phtsiqixv* Quaat à la. 
fobordination de ces Caufes, Tiàée en naîtra aifé- 
ment du dernier exemple que je vais donner^ ^ ; 

ComiQe cet exemple étoittrès intéreflant en luir 
même , & qu'il m'a paru plus propre qu'aucimaai 
tre à dévoiler Içs aâions cachée^ des Cau/es- fecori' 
des, J'ai pris quelque foin à 1(5 développer» On ju- 
ge déjà qu'il stagit. des Phénomènes de la Cha*^ 
%MVWi. & de leurs Caufes- ; . : ♦ . ç 

La Chaj-eur eft un ^Effet phyfique, qui devient 
Caufe de mille autres [Phénomènes ,. en. même terni 
^n'U eft opéré par des. Çaufes plus, ou moins, pro^ 
ebaines. ' S^ Cftate immédiate e& uniJFiuûie élafti-. 
§uef qui lui-même n'eft élaftique que par' une autre 
Çaufi^, Il ne peut agir poi^r produire la Chaleuri}' 
que lorfqu'il eft^ mi$ en liberté 5 & les Caufes ^uî 
iê libèrent font encore plus ou moins prochaines» 
' Sntre ces Caufes toxst les Sayoms du SoleiL Ceuxr', 
çifont uneOïi*/iyi^^^> pà:rticulière quant àJ'UHi-ç 
yxRS» maïs générale quant à"ce.grpuppe des Corffs 
iae nous nommons le Syftême &laire. Ils produi** 

(ij) Mt. Lb Sage démontrera, que h Gravite', conçae 
comme Lw , n'exi)!jque ni It Cohsm<In ni PElasticiti'; niltl 
qu*e»^(jigée dans ft Caolb miçbanique^ eiie explique l^me 
& Àiuie inr dim^minierm^diaiieft,: 
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fent d'abord immédiatement la Lumière datur totit 

«e groiippe; ils y produifent .enfuit© médiatement 
une multitude d'autrest Ëffeti ; > & ,en particulier^ 
mettant en liberté un certaïki Slvidk e'IiÀstiqui^ 
qui appartient & notre. Globe & à foU' Ainiofphë- 
te s ils y. produifent par lui de U Chaleur.' 

Je crois que ces. 'exeniplea^ font fuffifans pour f air* 
comprendre tout ce que dit en mille manières lé 
Phyilqùe. expérimentale , dent le réfultat. fommairef 
eft: „ qileles .Caufes fécondes phyfiquei (ûut diviféés 
9f en une multitude de Clafîes de plus en plus fubor* 
9$ données ; & que c'eft en agilTant les unes fur le# 
^ les autres; c'eft à-dire, les plus générales fur 
ff les plus particulières ; qu'elles produifent les 
„ phénomènes^**, . ; ^ ; : : , : - 
: XePrindpe établi i je viens àuiie première expo- 
lition de ce que j'entends par , la / Providence. Ce 
n'eft pat en agiffant fur les Caufes fecond-es générales, . 
que DxEU opère fuccefTivement ce qui n'aUfoit pU 
être opéré i ou. opéré. fagementr eA upe feule fois: 
car il en. réfulteroit cet inconvénient ; que pour 
produire Um bien particulier 9 il dérangeroît l'a^iott 
de Caufes' qui. doivent opérer ailleurs. II agit doso 
par les Càufes fécondes immédiates , qui n'opèrent 
qu'au hcu. même ; & il le fait » foit par les Caufes 
immédiates elles-mêmes, foit en les dfispofantà rece* 
voir les impreillons ^es Caufes plus générales» confot-^ 
mément à fon but. Ainii par exemple; s'il eft conve- 
nable qu'une pierre fe détaché d'Un Bâtiment , plus 
tôt x)u plus tard, que cela ne feroit -arrivé dans- 10 
cours des e|Fets/des impreffions précédentes ^ Diea 
ne produit pas ce changement par les jigens de la 
Gravite'; parce qu'ils doivent continuer leur aétieni 
ailleurs ; il le produit par. les j^gens de la Cohs*. 
iioK^ dont i'aiétion fe borne à notre Globe;' èaï iii- 
Tàmi V. Y y Juï 
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loi aptpartîesnefit» parce qu'ils gravitent vers lai : 
6e font des Fluides dlaftiqûès plus ou moins fubtils f 
^t dont le plus grand nonbirt eft foostrait à nos ob- 
fervatioM immédiates. 

Dans les adtes ordinaires de fa Providknce 3 P^i7 
agit fur CCS Caufes fécondes particulières fans que 
i\ïiotaxnt pniffe Tappercevoir. Quand une pierre 
tpmbe, quand un Volcan s'allume, quand .la Terre 
tremcble, quand la voûte d'une Caverne. s'enfonce, 
r«Hoimne ne faoroit çennoître fi ces Phénomènes 
foçt dans le cours primordial dès Caufes. fécondes i 
ou fi; Dieu y eft interyénU dé nouveau pour quel- 
que deffein. • 

C'eft.là ce qui diftingti» la Providince générale 
d'avec les Miracles ; quoique tout s'y opère par les 
marnes moyeiM» Un MrRACLE eft donc cet Aâe 
particulier de . la P|lovïoence , dan^ lequel Di&u " 
VQUt que les Hommes apperçoiventfon- intervention^ 
Cela êft arrivé, chaque fois qu'iL a voulu fe révéler 
autx Hommes pour les .. corriger ou les inftruire. 
Alors les Individus qu'il employpit a Pexécutiou 
de> fes dQfîeinSy prouvoient leur Miâion , foit en pré- 
difant ded cbofes , ordinaires en ellts-mcmes , mai^ 
4ue l'Hommo ne faulroit prévoir; foit en opérant des 
ëhofes qui étoient évidemment différentes du cours 
àriïnw^ des Phinomenes. Les Prophéties en gé- 
fké%9Xié^t dans le premier cas; & jn particulier celr 
les qiil s'cxécutoient fur le champ , comme la gué- 
rifi^n des malades» Car Dxeu, en opérant une gaé- 
fifi^Ji , ne faif6it 4ue ce qu'il fait peut-être à chaque 
inAmtfans que le^ Hommes s'en apperçoivènt: &par 
coQfféquent la circonflance miractdiufe 9 étoit le flu>- 
mt^X marqué* Dans le fécond cas, eft Jssus Christ 
ibacç^ant fur l'eau* ^ Car un Corps humain qui St 
foulieiibibr l'eatts #ft uti Phéooia^è hosà du cours 

•fe 
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ordinaire de la Nature.^ Mais ,n«us connGiflom uti 
Fluide élciftique renfermé daas Veau» que nous-mêmei 
favons (iégager.de bien desi manières. Il pot donc # 
J)ar un afte de la volonté dé Diçu, s'en dégager foug 
les pa^ de J Esu s-C H RI s T une, qtiantité .faffifan« 
te, pour.cdptrebalancer l'effet.de ia Gravitk*: (^ 
ce /Vtfi\/« , i fe mêlant à l'Atososphere, comme tou9 
^es. autres Fluides étajiiques qui fe dégagent & que 
ndus dégageons nous- même à deflein > ne déran-». 
gea rien dans ru NI VERS, (i^) v 

On ne pei4 donc élerer aucune dii&calté phyfîquâ 
contre la Révélation, ni. fur la PRovioÈNcijf 
qu'Elle fuppqfe partout, ni à 1- égard des.MiRACLSg 
<iui prouvèrent immédiatement fâ vérité à ceu:^ 

qui 

) (a) Ce (ont ces explications que j^avpîs en vue au Tomi^ 
i, péi^e 235, lorsque j'y dtfoi^: „ qu'à juger de rimerven* 
„. lion de la Divinité dans les Mihacles, par l'eniimblè de ceu3< 
^, dont les Hiilotîens facrés nous ont fait le récit,' il paroifToIt 
„ qu'elle, s'étoit; bornée i la fufpeniioti des Lois générales de 
„ la Nature, bïi feulemenc à celle de renchataemeBt nani^el 
„ des caufes.*^ On deyroit être toujours exaâ dans rex^res» 
fion , quoique le cas particulier ne Texiseâcrpas; majs ^oubliai 
alors cette xnaxîtne. Je répondois i cçux qui , pour explîquti; 
le D^/0^# , iinaginoient «ne nouvelle création d'eau, puis fot| 
anéaniifement ; & je ne n'avais pas befoin alors d'être bieil 
précis* feotendoift par/tfx/ri7/?(^if des Loix générales; de la^ 
Rature , la Xuspeniîoa du cours ordinaire ules eflbts éts Caù/ii 
ficêndet;. & j'en doonois déjà l'exemple de Jésus- CiiRist 
marchant fur 4'can: & xnnfuspenfion dt Pencbaïnemtnf ^nattU 
tel dtsCaufis^ pes tôes jouraaillers de la Providence qui 
changent les direftions ÔQsCaufçs fecoifdes^ opérés à des mo-^ 
ment marqués; fic,]t dcnnois aafli l'exeinple de la gui^ifoii 
ilet Maiades^. Je ne relève pas les antres exp^sfions inccaCi^ 
tes kIu même ouhroft', pour ne pat alloo^er cette Noce; 
ce Gfii précède; fi^t: pour en^/fixerje feai. 
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qui en furent les témoins. La plupart des Phénomè- 
nes étant Opérés en dernière aftion par des^^^wj par^ 
ticuUefs , chaque afte de la Providence fe borne au 
lieu précis où il eft néceffaire. Aucun lien meta' 
fhyfique n'enchaîne leS Effets phyfiqueS les uns aux 
autres. Il y a fans doute des conféquences phyfi^ 
ques pfefpétùellement fubféquentes , dans tout ce 
qfii s'opère par le cours naturel des Caufes fécondes ; 
filais dès qu'il plait à la Cause i^remieré d'interve- 
nir, ces Effets fe terminent où il convient. 

Ce qui précède fuffit pour mon' but; cependant j'y 
ajouterai, qu'à* nôtre folbîe Intelligence même, ce 
plan pàroît plûfJ fage ,' qu'une préordination entière 
dès l'origine; parce qu'il eft plus fimple & plus' 
œconomique : & que même il n'eft pas déraifonna- 
We de penfer-, qu'un plan de Création, où, dès le 
premier moment , tout feroit préordonné , renferme- 
roit peut-être une cot^triidïftion.' 

D'abordyquant à l^JimpUcitéf il me fera aifé de faire 
comprendre mon idée, par un exemple tiré d'ane aui& 
petij:e machine qu'éft une Pendule. Il eft bien plus 
fimple dd la remonter touk les huit jours, qu'il ne 
l'auroit été d'employer un méchanîsthe pair lequel 
elle eût pu aller feule pendant un fiècle. Ce n'eft 
presque rien non plus, que de renouveller Thuile 
ausc pivotfl^ à>mefure qu'elle fe féche : & quelle com- 
plication de machines n'eût-il pas fallu , pour y fai- 
re arriver continuellement la quantité d'huile conve- 
nable durant ce Siècle ! quelles préparations chymi- 
qués mêthe, pourconferver la fluidité de cette hui- 
le, à fuppofer que cela fe pût! Ce n'eft encore pres- 
que rien, que de ckanger de tems en tems fes Aiguil- 
les> pout réparer les irrégularités, aecumulées par des - 
Caufes phyfiques & méchaniques qui influent fur fes 
Bi0uvemens ; & quel prodigieux méchanismc^ ne faa« 

drait^ 
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4roît«il pas , pour que les effets' nuîfibles de ces 
iCaufes fe corrigeaffent à chaque' inftant dura'nt ua 
Siècle î II eft donc très intelligible pour nous- 
mêmes , que certaines fuites d'effets, font produites 
plus Jtmptement , par une intervention continuée ^ 
^ue par une entière préordination. 

Quant k VOeconomie Aes Agens , la Pendule mé 
fervira encore d^exemplç. Suppofons que pour la 
taire aller feule pendant un Siècle, le moyen le 
plus fimple fuit, d'y employer une Coyde affè^ Ion- 
jjué, enveloppée fur un tambour fuffifant , pour qu^ 
le Poids pût defcendre pendant tout ce temps-là, aiï 
moyen d'un Canal qui fe trouveront perce dans la 
Terre: quelle longueur ne devroit pas avoir cette 
Corde ! ne feroit-il pas bien plus Oeconomiqàe > 
'malgré ce Canal tout percé, de n'employer qu'tme 
Corde* de quelques pieds de long, en remontant 1» 
Pendule tous les huit jours? 

L'application de cet exemple k PUnivers eft 
immédiate. Les Agens phîfjiques ont des direSionsi 
puisqu'ils ne fon^ que des particules de Matière 
qui ont reçu du mouvement , & que tout mouvement 
continué,, eft eh ligne droite de choc en choc. Il 
en réfulte donc évidemmept; que les Agens gêné- 
taux , dont la vîteffe eft ïa plus grande & le mou- 
vement le plus uniforme , doivent fucceïïivement 
fortir de I'Univers physique ; & que les Agens 
fubordonnés, malgré la multitude des chocs qu'ils 
reçoivent & qu'ils prôduifent , qui les 'retiennent 
auprès des grands Corps, doivent fouvent fe mettre 
Hors de portée de produire les Phénomènes fubfé- 
quens, après avoir fervi à ceux qui dévoient pré- 
e"éder. 

La Préprdination entière fupppfe donc, néceffaire- 
Éient^ une augmentation procfigteufe dstns le nom« 
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bre des Jigen;^ généraux, afin qu'il en arrive tou- 
jours de nouveaux du dehors de TUnivers & de 
diftances de plus en plus grandes i pour remplace^ 
ceux qui en fortent; & une très grande augmenta- 
tion auffi dans celui des Agens particuliers, pour 
fuppléer ^ ceux qui fe mettent hors de portée par 
ime fuite de leurs aSlions précédente^* ' 
^ La Prqtiojcncs ne fuppofe que le nombre fuffifant 
its AgcnSf pour qu'étant ramenés à mefure qu'ils 
^pnt hors d'aSïion convenable , en changeant feuler 
inent leurs direSionst ils continuent a produire les 
t'hénomènes. Je crois donc que û l'on compare ces; 
^^eux Syftêmes avec attention , on verra que la diffe- 
jrençe à'Oeconotnie, comme celle &e SifnpUcite\e& énor- 
3Jne; Or connoiffonsî^nous d'autres points de compa- 
Taifon , pour juger de ce qui eft fage dans l'exécu- 
iiond'un même Effet, que le fimple&c Voeconômiqm^ 
* ' Enfin j'ai dit , que même îi. n'étoit pas déraifonr' 
imble 'de penfer^ qu'une Préor^dination entière pou- 
îoit être impojfible. Repréfentons nous, d'après le 
;peu (ijue nous cûnnolflbns , la variété des Agens 

Îhyfiqués , & la fuccéflîon des combinaifuns' qui fe 
int Ïqs particules des Corps vifiMes, pour produi- 
re la fuite des Phénoniènes; joignons y l'idée, ré- 
fultâhte de ces Phénomènes ^ de tous ie$ Agèns qui 
tious font encore inconnus ; figurons nous la mul- 
titude de tous ces >fgmj qui aùroient dft être mis 
en mouvement en^ une feule fois; la complicatioiî^ 
ces AJfètnblages primordiaux, d'oii auraient dû ré- 
(iilter la fuite des Phénomènes jusqu'à la fin de 
jjjnivers j & demandons nous enfuite i» non fi ceU* 
étpit fojjihie, mais fi I'Homme eft en état dW àér 
cider qu'il fût ' po(Jibté : c'ett là que notre pe^ 
tite GêWttètrie'kri. humiliée ! Des Argumens «»/-• 
iflfhjifiquts ne réfoudrojnt pas cette Queftion, Dirfi 
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gne la Toute -puijf once n'a fiiointlde borne» c-èft n^ 
rien dire. La Toute 'puiffancs n'embrafle pas Içs Con^ 
tradittions. 

Je crois dpnc pouvoir conclure maintenant, fans 
crainte d'objeâion fondée; que la faine Philosq- 
jPHiBf qui juge Jes chpfes par 'îes Principes de leur 
0ajfe, &qui ne juge que ce' qu'elle peut juger , n*op- 
pofe rien à laREVis'LAtiON fur les points effentiels- de 
. la Providence & des MiRACi-è$ , cônlidérésdu côté 
jphyfiquei & qu'aînfi foûs ce point de vue, q;u0 
nous pouvions examiner par des Règles certaines i 
lions ne trouvons rien dans ce qu'felle enfeigrle, qui 
lions faffe fuspefter les preuves de fa certitude, tirées 
de laPhyfique, de PHiftoire naturelle & de l'His- 
toire dç l'Homme. 

Mais il refte à examiner un Argument dtune ati- 
tre nature : le Mal que nous voyons flans le Mondé 
en eft le fujet : l'Athée l'allègue pour refufer d'ad- 
mettre ^une Cause pusmirBRE iKTEtLiGENTE 1^ fup- 
pofée en même tems fage , puiffante & bonne ; mai^ 
le Syftême de l'Athéisme eft tellement infoutenable , 
il eft 11 contraire à tous les Phénomènes, que je ne 
' l'aurai point eh vue ici. Je n'examinerai donc que 
les raifonnemens de ceux , d'entre les Théiftes , qui 
refufent d'admettre la R e'vex a ti o n , parce qu'Elle' 
• ihppefe un Intervention continuelle de Dieu dans 
l'Univers; ce qui leur paroît contredit par ce Mcd, 
dont ils veulent Le juftifier. 

Il lie fera plus queftion ici de la poflibilité ni de 
1^ convenance phyjiques àe cette Intervention^ je viens 
d'examiner ces objets. Je ne m'engagerai point dans 
îe Labyrinthe de la Métaphyfique , fiir les Queftions 
de là Liberté 9 dé là Contingence , de là Rai/on fuffi^ 
, fonte i de l'efficacité des Motifs fur les Etres inteb 
àgen8/'& Wtrès fbmblables ; à l'égard desquelles 
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l'Homme n'eft qu'un Enfant. Et pour bien déter- 
;niner les objets auxquels je veux me borner , je né 
xn'attacherai au Syftêrae particulier d'aucun Auteur; 
feulement $ pour, mettre quelque ordre dans ma 
inarche , j'en fuppoferai un qui feffc naître le^ 
ftucfUons que je me prôpofc d'e^aminc^;. . 

Je vois par le Syftême dp U RkVe*!. ation ; que 
4*HoMMK n'eft pas un Automate^ dont les Mouvemens 
folqntaire^ dépendent de ceux de l'Univers phyfique : 
^ue fcs opérations intellectuelles ne font pas. des mo- 
difications de'fpn CerViUUy liée^ aux Caufes pliyjiques i 
flue fqn Ame n'eft point fimple fpeSatrice de ce qui 
i^ paffe dans fes Organks; qu'Elle eft affive; c'eft- 
i-dire, que les Idées font eh Elle » que c'eft Ellcr 
in^me qui forme des Qugemens , qui choijit & qui a 
JTolonte; qu'enfin Elle exécute l^i Volonté ^ dans l'év 
tçndue -de fa pui^Tance, en ^gilt^nt fur fes Organe^ 
fnatérie;lst & que cette aftion s'exerce par un pou- 
yoir de même nature , que celui par lequel la Causje 
PREMIERE a produit & produit encore du Mouvement 
dans V Univers phi/fique: qu'ainfi 1* A me peut }t>^«/ir 
i£^ fentir indépendanjment de la Matière; quoique^ 
dans fpn état aftuel chez THomme, Elle n'apper-f- 
çoive rien dans TUniv^rs ^ ne puiffe y agir, que par 
fes Organes matériels. ( Ce font Ik des Objets que 
j'ai trai^tés, quant au Fait, dans le Xllî.^e mes DiS-^ 
cours préliminaires; & j'ai -montré que le Théillq 
i|e pQUvoit rien y pppofer. ) Je vois enfin par la 
Re'vk'lation , gue C Intervention de Dieu dansf 
^ Univers, eft en partie relative à ces AStions dc^ 
Çtres libres 'y c'eftà dire , à ces Mouvemens qu'il» 
Impriment paç leur propre Fçlonté &{ pouvoir à quel- 
ques parties de la Matière. 
' Ces prqpofitions fpnt fpnd^tnçpj^alf § àsps le Syftê^- 
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pit de la Ric'vi^'iATioN: c'eft d'elles que décout; 
lent les espérances de I'HomMë; mais en même temf 
elles font attachées à l'obligation d'éviter le Mal & 
de faire le Bien, fuivant les 'Règles qui lui fontpres« 
crites; ce qu'il lui importe de confldérer. . Si ce| 
Propofitions n'ont rien en elles-mçmes qui foît con- 
traire à la Raifon; elles font certaines, au même 
degré que la Re've'lation qui les enfeigne efl; 
certaine. Mais quelques Philofophes ont ctu que l,a 
][laifon ne pouvoit les admettl-é > & pa^-conjteqtiejat 11 
faut examiner lenrs motifs; 

Tel eft donc ici mon bat; Se pour cet effet je 
vais préfenter les objeftiôns fous la' forage quiin|| 
paroît la plus fpécieufe. 

»9 La Cause Prkmierk étant inilnimeDt bonnet 
w fi Ex]f-^c iiitervepoit fans-cefle dans rUnîvérs , 
9f n'empechçToit-eUe pas que les Etres , tant animés 
„ qu'inanimés, y produififfent du Mali Elle n'y 
„ intervient donc pas » ' puisque le Mak exiûe ; & 
„ c'eft façs doute,' parce que la nature des Chofes ne 
jf LUI a permis qu'une Préofdination totale dans un 
9> feul Atte , à l'exception de quelques cas très rares; 
„' & que dans cette Préordination , Ei-lk a produit 
,1 tout le Bien pofTible avec le moins de Mal poflible." 

Ce Raifonnement n'eft donc fondé que fUr une. con-. 
fidératioii morale : il n'affecle point la poffibilité de 
VinUrvention àfi Dieu dans l'Univers; il nefuppofe 
cette intervention içapoffiWe , que parce qu'il y a d* 
MaL Si doncl'Hypothèfe qu'il renferme eft démontrée 
inutile pour juftifier la Cause prsuvubre; fi le Sys* 
teme de la Re've'lation , auquel on l'oppofe', La» 
jliftifie plus pleinement & plus clairemei^t ; , cette 
Hypothèfe perdra* toute probabilité. > 

. Il eft importait d'établir d'entrée, & la grandeur 
& la nature du MmL dout il s'agit (ûivoxr la Sd^f*. 

Yy 5 frm^ 
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frame de I^Homme) ; & puisque l'examen eft diri- 
gé à ce qu*enjtefgne la Re'vk'j-ation 9 pofons d'a- 
iorà ce qu'EUe dit k ce Sujet. 

ff L'HoMM£ tïe finira point après fa Fie aftuelle ; 
'99 cette Vie n'eft même qu*une infinimetit petite 
f> partie de fon wtiftetice. Djetj jugea convenable ' 
>» de le créer libre f attifa capable de fe déterminer^ 
fp par lui-milne. Lts Souffrances qu'il éprouve > 
if tant par là» que par des Caufes indépendantes 
f» de lui* ont leur raifon dans la durée infinie ^ tant 
PI dès individus coniidérés féparement y que de l'JSs- 
n pèce. DiEV n'a laiffé ignorer à I'Homme i ni fy, 
if nature 9 ni le but des Souffrances qti'il éprouve. 
99 Et quant au fort futur des Médians ; en le fai- 
if ftnt déclarer aux Hommes, pour leur fervir de mo« 
ff tif à faire le Bien & à éviter le Mal; li, a fait an. 
ff noncet en mtme tems^que/^^dn^fV/ofl audeffus de 
if toutes fes ceùvres ; & qu'ainfi L'Homme n'a aucune 
99 raifon de pênfer y que la SageiTe 1 la Jufiice & la 
^99 Bonté ne foient k cet égard, cpmme k tout autre» 
„ le Principe de là Volonté iupreme à fon é- 
9f gwd.'* 

Tel eft l'enfemble de ce qu'enfeigne la.RÈ'vfc*- 
3LATI0N fur fur ce grand objet ; & nous y voyons 
déjkf que le ill^/ eft rendu infiniment petit» compa- 
jrativement au Bienf vu la duHe de l'Espèce humai- 
ne. I^ous y voyons en<îore, quant k la nature de 
€e Mai ; qu'il n'eft point dans l'Univers comme une 
ëonféquence inévitable du Bim ; mais qu'il précède 
le plus grand des jB«mj, totHtne nuoyen de le pro«- 
dblre: telleinetrt 4oe Dïsu; qui potirfoit l'émpécher, 
ne l'empêche jpàs, parce qu*il remplir fes Vues fages 
& bonnes. 

: Comparons d^s ici ies deux SystéAies. Leur Prin- 
cipe coMmaa eft ; f> que \^ Toute -pmffémci n^m« 

n braa* 
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f, braflant pas les ConiradiSions , la CAxtsk premiers 
^, eft pleioément jaftifiée à l'égard du Mai qui eS 
^y daufi le Monde, lorsque ce Mal, étant incdmpa- 
f, ,rabletnent plus petit que le'Bien, en eft infépaifa- 
h ble par ta nature cks Ckofis. 

Dans l'application de ce Principe, l-un des Sys* 
têmeis dit : „ Que Dieu , en créant TUnivcrs pimc 
^f que .tout s'y exécutât dans la fuite fans fon Inter- 
9, venti^n. (excepté dans des cas très rares) , le û% 
f, de telle m^nièFe » qu'il renfermât tout le Bien pos« 
9, Sbief avec le moins de 'Mat poi&ble/' - 

L'autre Syftéme dit : „ que IJiJcu y en créant l*y-» 
„ Divers, y fréorâmna iMt ce qui pouvoit être pri* 
ff ordonné à' ^n^ maBièr^ convenable; & qu'il côn- 
ip tinue d'y agir, en y prodiiifant fans céffe tout 
o le Bien poiTible avec le iitioins de M(ri pos« 
,, fibliB.'' > 

Je nefaurois v6ir aucune différence entre ces deux 
Syftômes , co'nfidèrés fous Ce point de vue commuii 
& abftrait, de Jùftifier. la Cavse Premikre de ce 
qae le Monde renferme du Mal ; & par conféquent 
le premier ne donne lieu a aucun doute fur les Preu** 
ves qui établiffent la certitude de la Re'v«'lation. 
Mais û l'on ^examine enfuite les développemens des 
deux Syftêmes, combien la Re've'x-ation Elle-mê- 
me ne manifeftera-tctte pas faïJoufce ! Déjà, Elle fixe 
nos idées fur la grandeur de ce MaU qui fait l'objet 
de l'exafien. ' Dans le premier S3rftéme , on ne fau* 
rpit établir cette d^rée de 1' Homme ( qui fait pres- 
que disparoître le Malu qu'en la fondant fur fa pos- 
liUllté, & fur l'idée générale de la Bonté de Dxsu: 
aulieu que la RE'vs'LAtioN l'affirme. Dans le pre- 
mier encore , c^s bornes mifes à la Pniffavtce de 
DiE0 par \9L nature des- chofes, ne font qu'une idée 
«bfolument vague : aulieu que la Rx'vx'ui^xoN nou« 
... / *p- 



fi^ HIST. DE LA TERRE. XL Pai^-ç. 

apprend » que le Mat , dans le plan de la Divinx* 
ïjE'y éft le moyen le plus convenable de produire j^ 
par fes conféquences , le plus grand Bien pojflîble s 
Elle nous en donne même des exemples fréquens ^ 
d'après lesquels l'Homme atteiftif en décourre aifé- 
mènt de nouveaux presqu'à chaque pas. Je n'en- 
trer:^i pat dans les détails de ces exemples; mais 
j'examinerai fous un ppint àe vue général ^ cette 
liaifon du Mal au Bien d'ans le Monde. 

J'obferve I'Hommk, & je voî$que le Sentiment de 
\kjouiJfance eft feul p®ur*lui le Bonheur : que 1» 
, fojfejfion des moyens 9 ni la capacité de fentir, ne 
font rien encore , jusqu'à ce que ce Sentiment de; 
jouijfctnce foît né. • Côiaabiett dUïommes bnt ces 
moyens & cette capacité , faiis être a beaucoup près 
auâi heureux f que d'autres pourroient i'être à leur 
place ! & feulement # parce qu'ils n'ont pas éprouvé la 
privation. Ceft là une obfprvation de tous les jours. 

Confidérons maintenant la nature de I'Homme. C'eft 
un Etre borné ; & parcônféquent il n'a qu'une cer- 
taine capacité d'embraffer dc« objets. Il éprouve ces 
bornés à l'égard des objets de Bonheur 9 comme à 
tout autre ; & cependant il en eft inftitiable. Mais 
l'expérience nous découvre un moyen, par lequel les 
mêmes objets 9 qai n'^aùroiént pas fufli à- (on Bonheur, 
peuvent y fuffire : il faut qu'il ait apperçu ou con- 
nu leur Ckbfince. ' C'eft par cette privation antécéden- ' 
te, que les. objets s'appliquent à lui d*une manière 
affez, intime , pour remplir fa capacité de jeuir; & 
alor$ il eft fatisfai't. 

Que dé gens , par exemple 9 ont befoîn qu'on Icur^ 
dUe^ vous êtes Men heureux! , pour /iwfir qu'ils, le- 
font? N* eft- ce pas. là .un des motifs qui portent les 
Riches à faire parade de leurs Richefles 1. n'eft ce 
pas l'unique motifs qui puiHe déterminer quelque». 
- • * hom» 
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liommesy à révéler des fecretSt qaé tout d'ailleurs 
leur faifoit une loi de garder? Les uns & les autres 
cherchent ainû à alguifer un plaiûr trop folb^e, 
fbit par lui-même » foit par leur capacité de le fen- 
tir: ils ont befdin que la privation, chez eux ou 
chez d'autres, foit poùf eux un objet de comparai- 
fon; & c'eft du contrafte des deux objets que naît 
enfin ce Jintiment, de jouiffancet quieft \% Bonheur* 
, C'efi: donc aipfi que l'Expérience . nous moAtre 
THomMe; & nous feintons que cela découle naturel- 
iVment de ridée d'un Etre borni', c'eft-à-dire , d'u^' 
ne capacité bornée d'emb rafler des ol>jets. On ne 
m'objeâera pas ces Enfans qui meurent en même 
tems qu'ils voyent le jour : nous, ne connoiflbns ni le 
moment ùviVAnie commence k/efentir, ni l'état oh 
^e fc trouve alors; &^nos connoiflances en géné^ 
rai font trop bornées , pour décider ; qu'il ne fau- 
foit y avoir, à l'égard de I'Enfant, un état /tt/- 
paratoire, qui remplifle le but de celui de I'Hommb^ 
en renfermant auiTi des privations. 

Maison objeftera peut-être: que s'il faut avoir 
éprouvé quelque Douleur où-Privation , pour en avoir 
une idée réelle, qui, comparée a I2. jouijjance , faf- 
iefentir celle-ci; Dieu auroit pu nous faire apperce- 
voiir une Douleur & une Privation, très petites & 
très courtes, & nous pourvoir en même tems d'une 
Imagination propre à les groiTir idéalement, au point 
. de produire le Jeniiment de la jouiffance. 

Je réponds que c'eft précifément ce que Diiu a 
fait- Car la foûffrance de THômme eft infiniment 
petite & courte, en comparaifon du Bonheur qui lui 
eâ: deftiné & de fa durée \ & c'eft fon Imagination 
qpx la gro(Jit. C'eft à quoi je reviendrai bientôt. 

Voilà donc un Bien infini, qui ré fuite d'un tri^ 
pitU Ma£^. Voudroit-pn encore pour admettre que 
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Distr gouvif^e l'Univers, que même cet infiniment 
^eiit Mal n'exiftât pasi Maii^ un Bien qui, par 
(a naturel, ne fauroit naître que d'une privation an- 
técéd4nte , exige néceffairement cette privation ; l*exis- 
tence de l'un fans l'autre efk contradiSoire, & la 
Toute -PVissANCK p'embraffe pas ïes Contr additions. 
L'Jmaginîition* ai-je dit, groiTit Ifi fouffranct de 
PHjifnme; & ce. n'eft pas feulement en oubliant 
de ia comparer au Bien . infini qui doit en^ réfulter 
daqs une durée infinie ; c'cft en la groffiflant en cl* 
|e-méint, & fe peignant Vffumanité comme malheu* 
r^M/i^ dans fen état aftuel. Là plupart des Philpfo^ 
phes qui repréfentent àinfi le fort de l'Humanité , 
vivent dans les Villes , ou ne çonfidèrent que ce quî 
fe pàffe dans les Villes; & c*eft d'après leurs ob- 
ier vation s fur cette petite partie de l'Espèce humai- 
ne,, qu'ils jugent de l'état de (on enfemble. !JVfaî$i 
qu'ils étendçnt pius loin leurs regards; qu'ils yîfitent 
lés Campagnes éloignées des Villes; qu'ils en étu- 
diant les Habîtans , pon d'après ce qu'ils defireroîent 
eux-mêmes , mais en fe f^ifant une idée nette de ce, 
q\ie, défirent les Hommes' quand ^ils ne font pas' lor-, 
. %\Ààe Ja Simplicité; & ils né pe'iiferônt plus qu*îl 
fpit befoin . de grande efForts pour juftifîer la Cau- 
se PREMIERE. « . . 

' Oh répliquera fàps doute , que fi leà Pïttes {oùt un. 
Maif elles ne devroient donc pas exifter fi DiÈù 
intervient fans ceffè dans TÛnivérs. JVJais confidé- 
rons ce qui produit les FUtes , & à quoi tend enco.- 
tij le Mat qui s'y trouve. Il falloit que les' Homme» 
sûitnajfent mutuellement; pour qu'avec leur ardent 
defir de bonheur ils s'entr'aidafient » plutôt que de 
fejj^ire ;&. qu'en même tems chaque individu eût 
fbn propre bonheur pour premier objet , afin que ce 
((Si chez lui an principe irréfiilible d'aâlôp. U fal-. - 

loli 
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Ibît encore que THomMe fut curieux ; pour qu'il eût 
des fources de Bonheur dans le fpeftacle des ohjeti 
qui Tenvirûnnent & dans des recherches de divers 
genres. Il feUoit enfin, qu'il y eût de la différence 
âans le degré d'aitmté des Individuf & dans leutî 
J>enchan3 ; pour qu'en vue de leur propre h6nheur# 
ils fornAaiïeBt l'enfemble de la Société. 

Je ne iuivrai pas ici dans leurs, effets, celles de^ 

conféquences de ces dispoiitions d*où. réfultent leê 

Vii-i-Es; ils font affez évideiis par eux-mêmes, aîn^ 

• Il que Tutilité des Villes bien . ordonnées. On 

|>eut voir" en même tems, que c'eft. dans lest Viltei 

que doit fe concentrer le Mal f infépÂrable du BiKir^ 

âans les dispoiitions de ]'Homine,& qu'il s'y concen^ 

tre pour lin bien: càrc'eft«là que les excès» s'oppo» 

fànt immédiatement les Uns aux autres >^ fe ferfett 

i^attLeliemexit de limites. Or je demande^ fi nim^ 

fq^mçs en état de décider, que la limite totale 

n'eft pas pofée , au point précis qui devoît produire 

le maximum du Bien*l 

Il feroit donc vaSiiontradi&oirt que XtJBknft^l 
fultant des dispositions de l'HoiiïME, ne fût pas aîo. 
compagne de ce petit Mal particulier : ou du moins^ . 
perfonne ne faurolt décider, que cela n'eft pas con^ 
tradHfpire^ Et çn général , quand on embrafîe I'Hq» < 
màkitjk' entière» on voit que l'Imagination de quelqae&u 
Pbilofophés l'aroit peinte avec de& couleurs q^i 
obfcurciflbient les objets; & que de la naiîSbient fouir* 
d^ent , les ôbjeétions contre UProvioekçe^. 
C'ell: a^n de le montrer, que j'ai répandu dans- le^ 
çôurs^de^ relations . de . mes . Voyages , nombre 4^eb<* ^ 
i^çyatîons (ur l'état de I'Humanite'^ Elles ferviront i 
j'espère à foulager l'attention- du Leéteur dans leei 
examens purement phyfiques; maison voit ici^ que^ 
ft^'étpit p^gqpioQ but priacijpàL: 

Je 
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Je crois donc pouvair conclure maintenant , qae par 
le Syftême de la ReVe'lation (où la durée de 
THoMME eft infinie^, {^ Souffrance préfente, très pe- 
tite eh elle-même quand on confidère rHuMANixè', 
«ft infiniment petite lorsqu'on embràflè . ià durée : 
& que nous-mêmes^ quelque incapables que nous 
foyons 9 de faiûr l'enfemUe de l'Univers, & de décidei^ 
fur le PoffibUiTïOiBLS appercevons très aifément , qu'il 
eft des Maux inféparables ies Biens f parce qu'ils font 
le moyen de les produire ; & qu^il eft très proba- 
Ue» que fi la Cause première eût voulu produire - 
du Bien pur> Elle en auroit produit incomparable-^ 
ment moins. Ainfi Elle eft pleinement juftifiée aux 
yeux du Philofophe qui admet la Ré've'latiow: 
& bien loin qu'il apper^oive aucun befoin de s'en 
écarter» pour fatisfaire fon Entendement fur l'exis* 
tence d'un Dieu infiniment bon; il fent que c'eft. 
Elle qui le- fatisfait le miéuic à cet égards Mais 
il nous refte un objet efîentiel à confidérer. 

Le Syftême qui eft ici l'objet de mon examen^! 
fait encore de 1' Homme \xn Automate» une espèce de 
JVBèchine arithmétique » mue par une fuite du pre^' 
mier mouvement imprimé^ à TUnivers, & à laquel- 
le feulement eft lié un Esprit, qui, fans avoir au- 
cune part àfes. oipétTi^iovtSy^tKnt phyfiques cp^intetleilu* 
tUeS9 n'a que la Faculté dV« û^t/o/r connoiffance. 

J*ai démontré dans mes Discouts préliminaires ,' 
que cette idée» contraire au Sentiment intime de 
l'iioMME, n^t. aucun fondement dans \i Méchanique ï 
it cela fuffifoit k mon but ; c'eft pourquoi j'ai ren- 
Teyé à un autre tems de démontrer,. qu'elle e^dè! 
plus formellement contraire à la Science qu'elle 
reclame. 11 ne s'agit donc encore ici que d'exa^^ 
miner I fi c'eft là. un moyen de juftifier la Cause prb- 
iswE, ^ui obtieniîe TaÎTeptittent de h Raifëob'^^ 
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par préférence à celui que fuppofe tout rèafemblt 
de la ReVkYatio'n. 

Quoi(jue je n'aie plus à examiner que cette par*» 
tie du Syftême, je fuis obligé de le répéter en en- 
tier, pour en faire vo^r le développement & les liens. 
,, Il y a du Mal dans le Monde : donc la Causb 
99 PREMIERE a été obligée» par la nature des cho* 
99 fis 9 à' admettre quelque Mal 9 en produifant. le 
„ plus grand Bien. — Pour que la nature des chom 
99 fis Tait 'exigé, il faut que la Cause premier* 
,. n'ait pu intervenir qu'une feule fois dans l'Uni- 
,,- vers pour établir les Caufes qui- y opèrent, & dé- , 
„ terminer toutes leurs jlHions; à Texceptiom d© 
„ quelques cas très rares. . " . 

^ ,9 La Causk PREMIERE ayant aînfi tout préorm 
,9 donné dKus l'Univers, £ï.le a ^onc Kaffi préordonnd 
„ les Adiions des Hommes: c'efk-à-dire que tout ce 
99 que nous leur voyons opérer, eft une fuite du mou- 
„ Tcment primitif qu'a reçu l'Univers, " 

La première de ces Propofitions eft le Principe 
commun; mais quant à la féconde, j'ai montré tout- 
«à-l* heure, qu'il, n*y avoit aucune liaifpu entr^elle & 
ce Principe; c'eft-à-dire, qu'il n'eft pas befoîn quo 
Dieu a^ît dû préoj^doaner tout, pour être juftifîé du 
Mal. Aînfi la dernière Propofition, favoir; que 
les Adlions des Hommes* font une fuite du premier 
branle donné à l'Univers, ne s'appuyant que fiir la 
féconde (dont même elle ne découle pas)* n'cft 
point appuyée fur le Principe. 

Cette Propofition relative à l* Homme , demande» 
roit donc d'être prouvée par des Argumens direfts; 
c'eft-k-dire, qu'il faudroit démontrer; qu'en effet» 
les opérations de T Homme, tant înÊelleSuelles que 
fhyfiques9 font également des Phénomènes réfultan$ 
ét& Caufes méchamiques qui forment Tenfe^ble de 

zz ru- 
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l'Univers phyfiqui) & que IMMten'cft chez» lui qu'iin^ 
Speftateiir f(tj)if dé ces opérations. Or j'ai démon-^ 
^é aU contraire ; que les tentatives qu'on a faites^ 
dans ce deffein , font totalement deftituécs de bafes' 
phyftqiics^ & qu'en obfervant THomme» o» ne trou- 
ve nul befoin d'avoir recours à de telles cxplica^ 
tiens. Ce Syftême donc ne pourroit devenir plaufî-^ 
We, qu entant qu'il feroit néceffaire poui juftifier 
piEU à l'égard du Mal qui eft dans le Monde. C'eA' 
la feule face de la Queftion qui me refte.à examiner. 

Mais d'abord le Principe cortimun , abftraitement 
pris, s'applique exaftement de la même manière au 
Syftême de la Rk've'lation & à celui dont il 
s'agit. „Dieu fait en tout, le plus de Bien poiïible 
i» avec le moins de Mdl poflible:" tel eft ce prin- 
cipe admis. Le Fait eft aufli commun: c'eft l'état connu' 
ie l'HoisvME. Or fûreuîent on ne démontrera pas,' 
gu'il y aît plus de Bien & moins de Mat pour uh; 
Etre sEKsiBLÊ, à être . purement j:?^,^/f, qu'à être' 
i:oiit à la fois paffif & aSif : on ne démontrera 
p^ 9 dis- lé 9 que , partapt de cet état donné de 
VHoMME» la Cause premïkre feroit plus 
plçîiueraetît juftifiée par là nature des Chofes , 
^' cet état réfultoit d'un Automate auquel fût 
joint un Etre fenftbïe furtment pajjif ; que s'il * 
jréfulte' A* Organes fur lesquels utl Etre fenftbïe , en 
pkême tems adif & p^ffiff aît du pouvoir; Car Aès 
sue' c*eft la nature des Chofes qui a déterminé DiExt 
à'faire TiïoMME ce qu'il eft, pour qu'il fût le mieux 
^JfibU d^iViS (on Espèce; nous n'avons plus qu'à exami- 
ner ce qu'il eft en efiet; & quel que foit le réfultat 
de notre examen, s*ileftla Vérité 9 il îtrx le mieux.' 

Nous'fomnies donc ramenés aux FJiénomènes, pour 
unique règle dans notre recherche fUÏ ce qu*eft réel- 
lement cet Etre sï-KSiBi-E» Or' ces Phénomènes: 

feut 
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tbnt d^accord aVec ce qiie monê enfreigne la RéVu^*^ 
z- AT ION. Et fi, négligeant ide confultcr cefi dciix 
fmrcea delu,mlère> nous vouloûs en faire un Ethb: pu- 
rement papf; combien ferat«il moins digne de fi^ 
Causjb, moins intelligible dans -/rHoMMS» ?nioin# 
heiireux en fé contemplant f moins dispofé aux et* > 
forts polir aué:menter fon vrai Sjonktur ! ; ,• ; / * 
. LÉRifi'vm'i-ATJON dit formellement f^que/DzEtf 
fit l'HoMMS â fon iinagf. En quoi doné YHôimwé 
poucroit-il reffembler k Dieu-s s'il n'étoit qu'Oii 
ÈTAtt pajjifi Auffi le fuppofe-t-iElle/ partout, ca^a^ 
Me de volonté & de ^hoiXfhmû que à*iA Siens qâÀ 
preiment leur origine en Lvîf* & qui iàflueiit fur 14' 
^Iatikre. Elle fe fonde là deffas , pour l'exhortejb 
aux efforts, dans la pourfuite d*un Bonheur qui r^sfa^ 
plîravfondefîr d'être heureux: Elle luittace:fa'00ii'n= 
duite.potir Txibtenîr: Elle l'avertit deà mauxuvâ fe^y 
roient la fuite dé fa défobéiâ^ce ; & quoique lés 
Frécepteé qu'Ellè lui domie , aycnt pour but priSîpî- , 
pal uo état futur & éternel, Elle l'avertit qu'il j^ 
tyefuvera méine fon Bonheur prcfent ; & celui qui Je^' 
pratique, l'éprotiye en ejBfet. , LaCAXJSE pRSMisni^ 
a-t-ULLK doncf laiffé. à I^Hommk le foin de La jufti^' 
Jiet^ ne s'eft-E^LK pas. pleinement /wyîi^/^ EixE-mômeîr 
Je me hâte de prévenir un triomphe momentané' 
4e l'Athée/ j témoin de cet embarras dès Tbéiilea 
qui veulent pouffer les explications au delà des Facul- 
tés de l'Homme. ; Si l'Athée n'éprouve ppîut d*em*f 
^rras,* c'èit qu'il n'explique rien. Son Syftêmer e^ 
tout Téoferàié dans ce peu de mots. ,/Les Phéko^ 
ii mènes tout, parce qWits fwa*\ Ainfi du motn^' 
il ne fiiuroit préteftdre d'avoir étendu les Cotrao^ . 
Iknces humaiues* 

/•• ^r-k* .. -. • • ;.;■• ; .. ..^- • ' ,;.• . ; '^'% 

Jt iûtt^smst swiiàtcMsft» twk ce ^iue j'4 dU^ 
2^â fk 
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fer cet objet, pour le préfenter fou» un point de 
vue plus relTerré» 

Rappelions noiu donc, i? ce Principe commun 
, desThéiftes; „ que la Cadsjb premiers eft pleine- 
99 ment juftifiée du Mai. qui eft dans le Monde, dès 
M qu'ELi.» y a produit tout le Bien poflible avec le 
p, moins de Mal poiTible , d'après la nature des Ch<y- 
99 fe^\ a*>. Que l'Homrbe ne cennoît point la natu^ 
te des Chofes d'une manière abfolue ; & qu'il eft bor- 
né fur cet objet, àchoifir entre les Syôêmes les plus 
probables. 3? Que la Rfi'vE'i-ATioif èft certaine 
d'nprès des preuves direâes , indépendantes des objets 
qu'ÊLLK enfeijne : & que ces preuves fervîroient en 
même tems à appuyer fon Syftême fur ces objets 9 
quand il ne feroit probable qu'au même degré de tout 
autre ; & qu'ainû à plus forte raifon elles l'établis- 
fent, s'il eft le feul probable. 
' Pofons à pr^fent les deux Syftêmes. 

Celui delà Re've'i-ation eft; 91 qne Dieu a 
99 préardonné dans rUniiFerî^ tout ce qu'il étoît pofli- 
»9 ble & convenable d'y prà>rdonn€r^ & qu'il- y in- 
^ tervient fans ceffe." . 

Le Syftême que j*examine eft: 9» que Di£X7,. en 
$f créant l'Univers, y préordonna tout; à l'excep- 
59 tion de quelques effets pour lesquels II peut y 
f9 intervenir, mais dans des cas. extrêmeipent rares." 

Le premier de ces Syftêmes a d'abord ceci ç|i fa 
fevHir; que fans rien diminuer de tout te Bien qui 
pou voltmètre embrafté par une première préordina^ 
tion$\\ montre de plus la poftibUité, que les bornes 
,mifes au Bien par la nature des Chofes ikvê un pre* 
aier Acte 9 foLe^t infiniment reculées par des Aftes. 
lubféquent ; ce qui feul le rendroit plus probable. 

La Re'vs'lation expïique enfuite, comment 
fejifa/ que nous apperccyens 4iuis le Atoade; eft. in. 

fini. 
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fimmetït. petite en <:on;iparailbii dt^ Bim. Ceft qu^ l9> 
portion de I2 durée des Hommes qu'il afieâe» efl: in- 
;finifnent petite^ en comparaifon de leur infinie durée) 
entîint du moins qu'ils Se conforment de. tout leur 
pouvoir aux Loix qu-'ils ont reçues de leur Créateui:. 
Et quajit à ce dernier objet, qui eft la feule kafe 
foiidede la Moratêf la Rk'vk'i^aT7.on enfeigne»; 
que DiKU créa rHoMMK àfon/magei c'eft-à^ire, 
qu'il- loi donna la Faculté de vouloir ^ choifir-ét agir, 
-& d'iffifntn^ràtj^.niouvemens à {^s Organes par les- 
quels il agit à l'extérieur ; & que c'eft une de? raifoijs 
pour lesqueUeSf Dx£U n*arrete >g2^$ à chaque inftant le« 
«ffecs des Cai^y^i'/f^(?«2£{^^, lorsqu'elles, tendent à prc^uÎTe 
quelque yî^w/r^^r^.chcz les tLoinmes -5 que. même il les 
dirige quelquefois pour quelles leur en occafionnejit; 
.car'c'eft ainii- q^*ïi- borne. 1^: efffets nuifibles de 
Xênt Liberté & qu'lL les prépare k jouit}; produifapt 
'.toujours pour eux,, le plus de £i£n poi^We avec ie 
xuoins de .M^/j^OjQible, d*2Li^ksJLa, nature des. Ckof^. 
1>1 ejft le Sydême de la, RB:\<f38;'i;AT^ONi..çoo?- 
parens l^i le Syftême ' d'une Prfyrdinatian totale de 
Y Univers 9 y compris Jes JlStions des bomme.s« 

Voici deux Propojitions diftinâies qui font reffea- 
. ce c}e ce':Syfteme : Propofttions qui ne font appuyées 
.d'aucune preuve diréâe , & qui^ bien au contraire ^ 
font attaquées par des Argumens direâs. 
; Première Propojition. „ Par ta nature des ^Chùfes, 
.w DiEïJ Be pouyoit' agir quunc feule fois, pqjir 
•„ créer l'Univers & y imprimer tous les mouvemens 
: „ qiui deyoîent produire fes Phénomènes jusqu'à fa 
, ,, fin ; à rexçcptien de quelques cas très rares/' ' 

Sfcçnde^ Propojition* ffVHoMMM eft un Automate § 
^ dans lequel tout s'opère, en conféquence du mou* 
,^, veme^t frlmtif de l'Univers; & feulei&ent wEs» 
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* • " !''•"' ' î ^ ••'■"'. ■• '■..!'•-'' ^. 
^1 FBiTf lié à cet jtntômatty en coatioît les opéra- 
»> tiôns & en jouit ou en fouffre/' • • 

. Ces àényi Propojitùms 9 ai -je dît, font l'eflence dtt 
Syftême ; & il eft important de retnarquep sçoûinieût 
l^Ues le forment. ' 

1 II fait d'abord de 1* Homme un AutomaU j.afin 
•d^expUquer, f> comment la Causb pREMtsiiE a fw* 
«,, préordonner foa^.** Puis/ pour LAJuftifier de ce 
'^ue PEsprit lié i cet -rftttom/if^c fouffr^ quelquefois^ 
Hdit; f^ que la Causk p^£mi£rs a .dA préordoU*» 
>, ner tout.** 

' V C'eft donc IJi clairement un Cirr/^ vicieux ; puisque 
^etpc Propojitions , qui en elles-mêmes ne- font ap- 
•|myée« d'aucune preuve , font employées à fe fer\rir 
tfe preuve mutuellement. ^ 

En fixant aînÇ un objet d*examch , j*ai voulu feule- 
^ ment éviter d'entrer dans le vafte champ des Syftêm^d 

* fur rUNivBjiis & fur I'Hommë , dont les nuances font 
iJinsfin. . Mais totts ces Syftêmes tiennent, plus ot| 
tnohis, aux Queftibns générales que j'ai traitées ;'& 
Tijaiw ces Queftions elles^ mêmes , qui ont bîèti Us 
Hces i je n'ai confidéré que celles qui àvoîent to 
j^apport à mon but; celui de montrer , que laRAisoK 
ii'oppofe rien aube éhofes enfeîgnées par la R tfv k*l A-» 

^5rro3*. Je pafft à dés conféquenc^es plus géné^aleÉ* 

» L'Homme .doit avoir deux objets diftînfts dans 
'^yétude de la Nature ; l'un fpécuktif 6c l'autre prati- 

* t^ue.' Dans le premier fon but doit ëtfe-f de remoitt- 
^.ter le plus qui lui eft poffible , des Effets procHaiçia 

a leurs Cmtfes éloignées, partir S'éclairer fur PUniveraif. 

* f. Sa mrarche raifonnablé Meft alors r ^d*atratic^ pas à 
'•pas,* lîant qa•i^trotl^^e dts , chaînons #-/rfj;' marquant 
"les ruides qu'il fett', pour donner 4teu a de$ reebér^ 
«^es'éêtcrininées, & fe gardant de les remplir pa^ 
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^e« hypotherfes dont l'unîqfue fondemfent foît^ le defir 
d'explîquei:. Tel eft le moyen dé perfeôionfier k 
|Jlus utile 4e toutes les Scîènctfs» farcir, làJPHYsr- 
itlxjÉ: ; 6ë d'en exclure ce fatras qu'y avoicnt entaflPS 
îes premiers Phyfîciens , dont il réftiltoit de.fi fat- 
cheufes confequences ^ pjy: certains Syôéraejp obfc9X|( 
^ar la Natcke. 

Mais fi l*on peut espérer que la PliitofopMe t 
marchant ainfi la Sonde à la main , trouve ,ejçifin d<^ 
P^oîx fûres dans le Monde phy/îque ; on ne fauroU Ife 
l^atter qu'il en foit de même dànô le Monde moraf» 
Xa Source de ces Lpîx eft dans l^îtifinié SagçHe quji 
forma le plan de l'Univers, & l'Homme ne fàûroft 
(remonter jusques là. 

Confljltons. l'Expérience. - t^s Phl}ofophes fe met- 
tent de plus en pltis d'accord fut les Prîncîpe$ A: le» 
•détails de la Phjfjf/^ue; pare© flû' en cela il fié s'agit 
^QQ de C0 qm éft. Mais quant à k THof^/^^ dès 
qu'ils s'éloignent de la R 3eé' V e'î- a f i o k , il - î>e s^ ac- 
cordant plus j piirce qu'il s*«gi? de ceqm ixmvknt. 
ï)ifFérence iromenîfe , & dans l'objet dt k rethèrcb^jp 
px, dans l'e^érance du f^ccès > furtoQt dans lej».co]ir 
féquences de l'erreur! 

Si quelques *Pliilofopher, Centré ceux qui n^ai- 
^ètt^nt pas'la R £' v e- i a t i p iT » s'acçordeât fuar^déf 
^Principes jiMPèrens des fien$ ; n'èft-ce pas , pif ce qi|e 
4ces Principes font fi vagues, que chacun péaty-vo{r 
€É qui convient f conformément à ce e^-ûd^réi 
iSi quelquefois ils pofent des Principe^ plus déteraur 
^és » & plus propres à profite le bien commun de^ 
Homnies f lié les ont4is pas puifét ds^ns cette ^ Sour- 
-ce» dont ils méconnoiSent le fecotirs? Ëts'ileft dés 
ïjfri» nainrétks f réfultant^ps d'un Sientimientuniverftji 
ée 'Dniie^^ tomm% tout nodë te dk dans l'étude des 
HonMfi^/cie^toiis ks t^ma & de tous les lieux; n'^- 
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ce pas r parce qu'ils les ont reçaes de la première 
des R£*ts'lations? 

. Je reviens donc à ma Propofition générale. Des 
que » dans (on étude de l'Univerç , rHomm^cherdie 
à favoir ce qui cotwient , afin, d y conformer fa con- 
duite ; fon premier pas doit être de s'enquérir , fî la 
Causjc Prsmisrk f à qui il doit fon exiftence » n'a pas 
manifefié fes deileins k Tegard des Hommes » & ne 
leur a point donné de Règle de conduite commune 
à tous. 

C'eft là ce qui a déterminé de- tout tems nombre 
de Fbilofophes'» dont je me fais honneur d'avoir fui- 
vi l'exemple » à étudier les* preuves de la certitude 
d'une Ke've'lation , & à les publier quand ils les 
ont cru folides, ' Je n'espère pas de perfuader d'a- 
fcord par ce nouveau moyen» ceux qui ne l'ont pas 
^té jusqu'ici. 11 tient à un trop grand enfemble » 
qi^i.ne peut frapper» qu'autant que chaque Fait eâ 
^mis 9 chaque conféquence reconnue pour eu décoa- 
.1er immédiatement» & leur liaifon générale trouvée 
jofte. C'eft par \% feulement que je puis couvain- 
cjce,. & ce ne peut être que l'effet du tems. 

Dans le cours de mes obfervations > j'ai reçu les 
f sûts de la Na6ire même un à un; & à chaque 
fois j'ai été convaincu d« leur , réalité; parce tqu^e 
je les voyois » & que les objets : frappent bien 
.pli&s que . leur description. De même» quand je 
ittîs venu aies généralifer;. ce n'^t pas été furies 
' aiFertions d'autrui > mais d'après la Nature elle-mâ- 
sue. J'ai donc toujours feptî l'Ëvidenoef & les 
' derniers réfultats» quelq^ie éloignés qu'ilji foient de 
: leurs premiers principes » font pour tnoî des Véri- 
tés intuitives. Voilà ce que je ne iauroîs espérer 
de produire che« les autres» par mon Ouvrage feul; 
quoique j*ai« cherché k promener me$ Leâeon; fttr 
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Iz SuHftce.de la Terre ^^ enieuriiioiitrant les Ob- 
jets, avec tous les aeceffoires dont ils étoient envi-* 
ronnés* Malgré cela »' ^is-}e > je m^attends, que 
bBaucoup de ceax qui avoienk décidé dans leur es** 
prit que laRsfv£'i.ATiON étoit contredite par Iz 
NAXukE , croiront que je n'ai fait encore qU'un Sys- 
tème un peu original» par lequel je me fuis pro- 
curé^ un espèce • de farilité à- expliquer la Gjsxssk : 
^ & que revienânt à la Màaphyfiquê (comme étant 
plus' > commode pour fpéculer dans, le Ga^net)» ilg 
continueroBt à y chercher , comment l'Univers de- 
volt être , tpoiir être bien. 

.•, Mais ici j'interpellerai la Confcience db ces Phi* 
lofopiles & leur amour pour l'Huma&it'é^y & je leur 
ferai cette queftion {^éremptoire r^» Sila/Rs'vA'LA^ 
,9 TxoN eft> certaine; penrez-v43us.de pouvoir décider^ 
ii comment DiÉo gouverne TUnivers & quelle doit ' 
y> être la conduite de l'HoMtMOE» autrensent qu'Eiir 
,, lA ne le dit?'*;«.; Il fitut donc cxamioev ^prémiè* 
rement ,>û la RK'^E'^tÀrk-oN eft «ertainel^ Pour celu 
entr'auttes » il faut chercher à s'affurer des Fait« 
qn^ j'ai raffeffiblésf & en examiner ' les conféquen- 
t^es ^ l*égard de: Piïîftôlte antèricfure de la Terre>% 
puis ^V<oir j^ fi ce 'jxxA ^pas Ut ce qu'en dit Hloics^^ 
&'pàr quelle voye 41 pouvoit en être kiftmit. . Et 
fi'^ ^op foiblè de Wfps, pour coarif de Contrée 
en Contrée; trop'menu par d*autrea"foîxis, pour fe^ 
Votier à cet objet; trop occupé d^antrés n^chérches, 
pô^r^ examiner me toe 'i^é^pofition ' que" j'si' faite en . 
cinq Volumes- de 'tftbfli trayait de 'tretttè^'atté; fi dis-f 
je', pir quelqu'une» ht* ces cajjfes, on «é peut fe 
mettre en état de décider 'fur les Faits ;r qu*aa moins» 
par juitice & pan amour peut THutnanitè /. ont s abs* 
tienne de. répandre des idées inquiétantes, qui tout ' 
au moins peuvent être chimériques! 
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' J'ajoUtéfid ttiie^éfle^im à Végéta Ae$ Philôfopheé 
Cbrétteîtti ; Il but fAoi doute réfuter le^ Syftêi» 
mes métaphjfiques des Incrédaies^ & pour cela on 
eft obligée qxielqaefûis , dé leur en oppofer de mé* 
ne genre : mais ce doit être {eialetûent pwix leur 
SMmtrer ; que s'il a^agit d'examineri . par les iumiè^ 
ires iêtttes^ de rHemnle» des objets fur lesquels 
il e& a fi peu ; dans cet examen même ', notre 
CroyAnee a beaucoup d'avantage fur la leur. Fai- 
re à cet égard des Syftémesi .pôunlef affirmer^ c'eâ^^ 
coUxme |e Û ài£oi$ à cette ocèafion même, >K£aire 
^y dépendre le fort d'une Fèrterefle- inexpog^ble » 
9f' de celui de quelques Champions»'! (à). 
'. La Rl[i>'v.È't.AXio]rl a eu pour but» de traceif 
l^ conduite àBViioxjÀàf & .de fonder fes espérances i 
& non de.liii:£iMimir des Th^s phiJQfophiques pour 
l^oecuper* 'D^Xis ce bût £i.|.k en&igt)e : ,, qu'il y 
,f a unEnic ^Htprums Créateur dé l'Univers : i^ue ' 
/i^ rHofnme:jeâ/&r }e>reri^ii:cjtUe de fes Créatures 
if k laquelle II; a fait albotttir^.lé: plul de Cau« 
^ fiofs fesromiea; qu'iji 1*4 crééj^if & libre ^ afii| 
qii'U i9f^r|t IttiftJxêxQe fon iTt^t^ftai^: qu*It lui a 
ff dont4:deè X«Âiv pour j^^'etUi^i fefcviflent de Rè^ 
t^ gle à faiô>«rfui>j, que^fi^l ks^uitf il jouira d'un 
$f.Bonhmn\ 4tem6l : Enfin «[ qikie s*il a violé ces 
$9 IMx'f '^r: ignorance ou par foibiefief iJi a éfi^ 
^ moyetj^rdcftn'obteriîr le pardon-**. 
U' Tels font ;- tes joints fondamentaux de -cette Doc^r 
krine.» . Ija'|)rîncipale attention du PhUplophe Chrdr 
tien / dpittdone être d<i^ les matntenii:. Toute idé^ 
particulière qui n'eu détruit, lâ rharmonie^ ^ï lebutt ' 
doit être regardée par lui» comme un objetMe fpécu^ 
latidn; &- il ne doit pas rifquer# en Tatt^iquant» 

•-".'•' d'ex- 

. (s) Lettres fur quelque Përtie de la Suife &ç^ P.aM. 
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, (d'expofer le refte de l'Edifice. L* Homme eft trop enclia 
•4 fàifif des prétextes- ^lûTOé-^ pénehans ^nt C90tf^i* 
ter au bien gétréral; p5«r4'èiigager dans le-LAëyriîi- 
thfe de^ fpéçulî^tîops ,^ & rexppfef a^nfi^à penfer , qu*i| 
A*a point dfe Règife Are\ il eft'ëro^ iAdol%irt- quand 
il s'agit de combattre des paiQons exaltées ; poàr 
lui • préfeirttT' èeé Sy^més ^SevààiAtimtniy dont il 

.icflrnclut bieBtôt^4ii*il,)l(î eft inatifé de -faice^es efforts! 
< Quant aux argune^s qui attaquent la certitude 
même de. la R^'y^?:'!- at i p n, il* feut fans doute y 
répondre avec foîîi. ' Mais on ne'aôit pas'ou'blîer eà 
inêne tems; que la Religioi^ exifte, èç. quec'eft 

• 9t cetix qui vorutfrolent la déraciner du cœur des Hom- 
mes ^ à démontrer qu-elle n'eft que Chimères Car 
fon exîftence feule > ^ iloïi f^vl^mtnt.^xi droit» 
inais une preuve en fa faveur. Jamais la Reli» 

^gion Mabomètanp jie ieiut établie, & cQnfervét > 4i 
file ne s'étoît entée fur la 'KiPÏîgîon,' Judaîqujê > 

^ui reçut une bafe foîîde à fon cptmn'encémefit. 
Le Culte des'ïâolesr liefabflfterolt pliw, Vil n^ecbÀ^ 
fcrvoit, parmi ies idéeé déraifdiinâbles^^etwftes 4e 
i'inftruâlon que reiçuifl^HiWMs: à^foniOriçmei. Le 

^CHiqrsTiAïa9>m> e|^fi|qe^d4tit à la Révélation Ja4^« 

• flue r . eut : fca f ondemenf. . en Jille,^ , & n ^ ji f u^t. xpp 
jL'extenfion, çonforpiément auxieiffeîns'to laSAGEswc 
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CaraâèFe extérieur de la Re've'lation Mo- 
sAïQUis. '■^ Effet de Tlntolérance ^'— ^ Can- 
fîdérarionÈ générales fur les caufes des écarts 

' . de TEsprit. humain "dans /^j Reihefches théôîo 

M -pques* "l ^ ^ , ', , ' 

^;' ; ' *M''A D AM EV '^:^i- -^ • • •■: 

^1|p)rct/^*terÂin^r^^^ de Cosmologie -, jV 

*,pvoue.àX^ que jéi fensmoh coeur, émii, 

.jffli.pçnfîkw AWr^onféqçeiwççs, de' q^ielqi^es uns des 

oiSyitôims <|iie J'^éinexaQiiir^^ Je^ne^^devois point 

^développer Ici >le« çifecs qfuî font -réfultés . dans le 

-M(îyAdé, 'de rifftîiblîflèmênt' des 'Principes «ligi- 

^étix/' chez cenx-tnépfes quîàurbiént dû les fortifier 

'%ns 1>5pnj/dk' Hommes;' jé ù'édîTe &ii que^x^- 

.jc^ccf à,..V-^|^^^ 4?t mile, fp^s^a 

Elle-même, & qui feri de règle à Sacôniduite; ije 

Tai donc expofé féparément, & c'eft îe fujet du 

(econd des Difcours préliminaires qui accompa- 

pieront cet Ouvrage à fa publication. ' On place 

des Sentinelles fur les Clochers , pour avertir ceux 

dont la Maifon prend feu tandis qu'ils font livrés 

au fommeil; THomme éveillé, réveille fon com* 
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pagnon endormi , s'il apperçoit un Serpent fe glîi«* 
fcr.dans fon fein. Telles auroient 4û être cons- 
tasiinent les fondions, des Gouverneurs & des: 
Informat;eurs des Peuples , fur un point bien plus 
€flèntîel à leur fureté. Eft-ce k wriduite qu'Us 
ont. toujours t^emiel » 

II' ne s'agira donc pas ici, comme oBjet d'ext- 
TOeti,.de;Ia néCêffité de la Religion pour le 
Bonheur des Hommes; jefuppofe cette néceflîté: 
prouyée. « Maïs je ne pui$ m'em^êcher de Êiîre 
quelques remarques fur ia légèreté aVec laquelle 
on a exanliné la R eV e'l a t i o n, prononcé qu'El- 
le étoit fauflè , & tenté de h f^rfuadèr aux Jiom- 
lîies. C'eft en me pénétrant de ce fujet, que mim 
coeur s'émeut. Il me femblt vpirdes inconfidérés^ 
qui allument leurs Feux d'artifice âuçrès de gran- 
des proviiîonsf de Fourage , feule reflourc^ des paî- 
.fiblesi Habitans des Chaumières. . 

^'Incrédulité qui fe tait, eft crès différente de 
celle que j'ai en vue. Souvent elle eft involon- 
taire: les difficultés s'élèvent aifément . dansi l'es- 
prit; mais dès qu'elles fout élevées, il n'eft plur 
aifé de les vaincre?, les moyens d'y parvenir font 
fans doute raffemblés autour de chaque Individu^ 
mais quelquefois ils cdnfultem mal*, & le '^outf^ 
s'accroît ainfi, aulîeu de fe dîflîper:. & du 
moins, s'il y a eu. chez^ eux ipe négligence^ cou- 
pable , D I E u «^ leur redemandera pas le fang de 
leurs Frères. _ : 

Ce n'el^ donc pas cette Incrédulii;^, :qui 3^ d%ns ce- 
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moment, dflige mon coeur; c'eft rincrédulîté 
éo^mi^tifante ; c'efl; b légèreté avec laquelle on a, 
attaque des Dogmes reçui , qui fervept d^ Bafe aùr 
ÈMkâur des Individus, & à. celui de la Sociètéi 
Le respeék que wéritQïem ces Dogmes ^ étoit un^ 
autre objet que je ne devpîs pas traiter ici^^ 
qu'euffé-je dit encore à .V,; M., qu'ElIe n*aît 
dèjk penfô Elle-même î- Mais je l'ai auffi traité'^ à 
part, & c'eft le fùjet cfii defnîet.de nies Discours. 

Je m'arrêterai done à ce poiïit feul: c^eft par. 
ijâïe légèreté très coupable , que quelques Incrédu-- 
Ics ont publié Iquts vifions. Je fais que les Àrg^'] 
inens profonds , tirés ife Ja Phyiîque , de THiftoire. 
naturelle, d'une Logique rîgoureufe^ ne font pas; 
^ la portée de tons les Hommes; on Ta bien vu, 
par le manqup de cotpoiflànces qu?ônt montré fur 
ces grands points, quantité de ceux qui ont pré- 
tendu les traiter à fond* Mais il cft des preuves; 
jJîus fimples, k la portée de tous. les esprits, & 
qjui, fi elles ne font p^s déciflves par eîles-mêr 
ines, font fufBiantes au moins pour engager tôuè^ 
Homme qui réfléchît, à fuspendre fon jugement,: 
àr approfondir lés preuves qui demandent plus de . 
lumières & d'examen, ou à fe taire, s'il ne fent pas; 
qu'il les aît entièrement pénétrées. Cç ftnt ces, 
premiers Caraélères de la .R e l ï g i o n / frappans; 
your tout homme qui Texamine fans préjugé, que' 
jfe vais rappeller ici. 

Je ne répéterai pas ces confidérations philofo-.- 
]îhiqwi5, qui jBOiKT^t la fimplicîté h plus ftbli^^ 
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içe, dans la courte expoiîtion qtfe feic Moys*. 
de V Origine de TUnivers; je ne fuppoferal 
pas ces témoignages de h Phyfique ^ , de YHifloiré 
naturelle ^àQ VHijîoire dès Hommes , en faveur de 
THiftoire qu'il nous a tracée à.e% premiers Ages àt 
Aotre Globe r & éft particulier d'un Dfi'LUQi|^ 
ùniyerfelJ Mais je commencerai dès ici à reiïiM*- 
quer ,' que la feule leéïure de ce Récif , doit ins- 
pirer de la, confiance dans le Caraftère du Perfon* 
liage qui le fait. 

MoYS£ i//V ee qu*il cr<?iV; car il n'y met point 
d'appareil.' Il raconte les plus grandes chofes^' 
avec la Simplicité la plus naïve. Par exemi^e t 
ce grand trait hiilorique , VAhréviofim de la Fié 
de l'Homme; objet qui, en lui-même, fi Moï- 
se •n'en avoît. été perfuadé, eût exigé un appa^ 
reil de preuves ; ne fe conchit que de Généalo- 
gies détaillées, par lesquelles il fait remonter les 
Israélites à leur BraïKrbe principale , & celle-ci à 
la Souche de l'Humanité. Ni lui, en récitant, ni^ 
lé Peuple, en écoutant fes Récits, ne montrent de 
l'enthoufiasmè. Nulle finefle chez l'un pour ^é 
remarquer des traits mis ^ defiein; nul doute che^ 
l'autre fur la certitude de ce qui lui eft rat!(Kité 
d'une manière fi fimple,* nulle tentative de pare ni 
d'autre pour tirer parti de la réunioQ d'une Seéte/ 
m feifant prévaloir fes opinions. Eft-ce ainfi que 
Ton compofeôc qu'oq feit recevoir des Fié^nst 
£fl:-ce ainfi que ie conduiiènft dès Seâaceuri Al 
'4«^ Seébures? 

Dm 
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Dans le tems où Moys* écrîvoît, le Monde 
étoit déjà fort peuplé: dîverfes Nations diftinc- 
«es, s'étoient formées, chez lesquelles la mémoi- 
re du Paffé avoit été confervée par Tradition , mê- 
lée d'une multitude d'erreurs. Entre les Evéne- 
mens dont les traces s'étpient confervées , fe trou- 
voit tin D E*L u G E. Mais aucun des Peuples înftruits 
par la Tradition feule de TEvénement , ne pouvoît 
avoir connoifïànce qu'il eût étéuniverfel: Noe' mê- 
me , comme fîmple témoin de TEvénement réel , & 
transmettant fidèlement à fa Poftérité ce qu'il avoit 
yu^ lui eût appris feulement: „ que le Pays où 
., ' il étoit fut inondé ; qu'il flotta pendant près 
„ d'un an fur les Eaux dans un Navire ; qu'au 
„ bout de cp tems il fe trouva de nouveau fur le 
„ fec ; & que lui & fa famille repeuplèrent 
^ le Pays. '' * , 

C'eft là ce caraétère frappant de Révélation 
que nous a dévoilé VHiftoire naturelle , en nous 
montrant un changement à. la Surface.de la Terre, 
par lequel s'explique cette univerfalité que Moy- 
iîB^ attribue au De'luge. Mais cette Preuve fans 
doute étoit très profonde, & ne pouvoit rèfulter 
que de longues recherches ; ce n'eft donc pas cel- 
le que j'ai ici en vue. Mais ce qui frappe au 
premier, coup d'oieil ; c'eft que M o y s b parle ou- 
vertement & làns fafte de Vuniverfalité de ce 
Fléau. Il ne dit rien pour la prouver ; il ne Taffir- 
ine point du ton d'un. Homme qui a pris de l'as- 
cendant, fur fes Auditeurs par la fupériorité de fon 
f. i ' gé. 
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geni^; :il r^çon^ele Fait, & l'on nç doute poîn^^ 
Sfîsécifks font précieufemçnt conferves par la Naf 
tion.gui les reçoit; \ls parviennent jufqu'à nous, 
ai*-tmvers des révolutions qui pnt détruit tant de 
Docikmens^ &. de celles mêçre du Peuple qui a 
confiffvé celjui-là* , Et pourquoi fe^troiîv,e-t-il con- 
fervé?,^!! parce qu'il a toujours /ipté le,.premier 
objet de Tattentign ,de ce^ Peuplç, a,u njilieu, de$ 
plus grandes détreflès. Ainfi , le plus ancieij Do;- 
c\iineut que pulfle préfentier aucune Nation v Te 
tcoUve conferyé jusqu'à; nos . jours; avec 1^ plu$ 
étonnante iiîtégrité. Cela feul ne faifit-il pas tout 
Homme qui. étudie avec, foin les Çara.élères de pp 
qu'il examine? N'y. voit-;il poîpt h. prejive d'unç 
imprejl/ijon bie^ .force ^ . yeçu^ par cette .Çépér^tion, 
première dépQÛçaiire des jEfr//f.d^ Mo y se? Eç 
qivel peut être ce gepre d'hnpreffion^ puisqu'il n'st 
pu réfulter, ni d'une forme habilement, donné^'^ 
%U3ç ^crifs mêmesî, nf d'uij^caraftèrç artificieux 
de leiir Auteur? 1.1 me femWe que, c^Ja feul do^ 
faire penfer; que cette forte impreifion qye rer 
çuî-ent les Isr^^élites ,; pQurroit biep avoir été daiji 
[i^ Signes q\te donna Mo yse de! i^,,J^iffion^ j^ 
qui nous font traajijiis dgns; fpn Hiftoire» , , , 
^ Je ne fer^i.içi qv'jflï^ i^emarque.trè? c.ourte, fur uq 
objet qui ^ déjà, été 'fufifÊ^mmeçit éçlairci^ La preu-» 
y^ qui réfiiïte en faveur yie \2LR,évélationMofaïquey 
4e fa feulô ,confervai^on, efl:,fi force; que ce n'e{^ 
qu'en la niant, . qu'on a çr^ pouvoir l'invalider^ 
Quelques Attteuîs ont donc prétendu, que ce qu^ 
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nous nommons ic^ Liyres de MoYSR/aVoit été fe- 
brîqué par ]es Juifs. Cette aflertîotfa été vifto-" 
rîeufement repoulTée; & voici qui la détfUîroît 
fcul. Qu*ori examine les connoilBnces qtfavoieM 
les Hommes fur YHifiotre naturelle^ dans ces 
tems reculés où la Gènes e étoit déjà coftnue, 
*& qu'on fe demande , comment des inventeurs^ 
Vauroient ainfi 'accordée nvec dès Phénomènes 
'qu'ils ignoroientf 

Jusqu'ici il n'a étéqûëftîori que dé Faits racon- 
tés; mais l'on jiige auflî les Hommes par leut 
tur, & par la manière dont ils l'exécutent. C'eft 
*c« qui me reftè^ examiner^ à l'égard dé Mo y se; 
& pour <:et effet, voyons, d'après l'expérience, 
comment procèdent les auéres Hommes , lorsqu'ils 
éntreprenncm par eux-mêmes! la recherche des 
Vémés phtlofophiques & maraJes., & qu'ils veu- 
lent les^ propager. 

Quand SocraVe ôcPLAtoN, nés au milieu d'une 
!^al;ionqui avoit déjà aflèzde lumières parelk-mé- 
me pour pouvoir reconnoître fes erreurs, voulu- 
rent examiner les Notions répandîtes chez les 
.Hommes, quelle fut la marche qu'ils fuîvirent? 

Employant d'abord leur Entendement à dé- 
Brouiller ce qu'il y avoit de vrai dans ces Notions , 
ils arrivèrent, par une longue route qui nous eft 
connue, k fe pérfuader eux^émes :„' qu'il ne 
4i pouvoît y avoir qu'une feulé Cause prk* 
„ MiERE de I'Univbrs, ôcnon plufieûm 
i, que cette Cause preÎîierjs ne pouvoît avoir 
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^ œs Pafjîons humaines que lui attribùoient 
„ des Poètes ou des Prêtres intérefles: que le 
5, Gouvernement de TUnivers nà fe faifoit pas 
^y par fecouffes , comme il fe feroiç par les JSiiom 
j^ dîverfcs .^, fouvent oppofëes , de plufieurt 
„ Dieux: qiie vu là nature de VHomme, il 
,;, n'étoit pas poffiblé ^ de penfer , que fon Bon-^ 
^, heur, pendant une exiftence. infinie,, pûtfè 
i, trouver dans les Champs Elifécs.^ ni fes pei- 
„ nés dans le 7>r/^r^. •' Telles font les J^(^nV^r 
primitives que ces Philofophes furent extraire de». 
Idées qu'ils trouvèrent chez les Hommes. Ils 
9e le$ découvrirent pas;, ils rayonnèrent fur c» 
qu'ils trouvoient reçu, ôç le ramenèrent ^ux pre-- 
fnières Notions.^ . .,.' ^ ■ i 

; Eclairés ^infi jîour eux-mênïes fur des Objets 
qui-importent fi fort à l'Homme, que firent ces 
Philoibphès humains pour procurer à leurs Com-, 
patriotes le, bonheur dont ils jouiflbient alors ? Ou. 
plutôt^. qiïc pouvoient-ils faire,' n'ayant que la; 
voyedu Raifonncment pour perfuader? Il ne fut 
point queiflioil A^ annoncer une Doétrine au Peu* 
pie ; *on ce fauroit raifonner au milieu de laMul* 
fictide : il fallut qu'ils enfeignajfent^ dans des Ecot, 
les ; & parconféquent qu'ils fe bornaflènt à un petit 
ôombfe de Difciples , «auxquels ils firefit fuivre pas 
k p<s la route quMte avoient eiix- mêmes tenue;, 
répondant en même tems à leurs objeftions* Ce 
ftit là un premier ôbftaçle que trouvèrent ces Phi- . 
lofophesj la nature des çhofes l'indiqueroit feule >i 
Aaa 2 qtian4 
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quand nous ne le verrions pas dans leur Hîftoîre^ 
Mais voici un autre obftacle qui fut encore 
plus grand. 

Les Notions primitives étant une fois alté- 
rées , produifcnt deux- fortes d'effets chez les 
Hommes qui commencent à examiner. Les uns ^ 
comme Socratet & Platon, pouffant 
l'examen jiisqu^au' bout , trouvent d'abord les er- 
reurs ^ puis les écartent, en conferVant les y^- 
rités qu'elles» enveloppoîent : «les autres trouvent 
auffi les erreurs^ mais ils celTènt l'examen & re- 
jettent tout. C'cft ce qui arriva déjà au tems dé 
ces Philofophes, & qui éleva* coritr'eux une Hy- 
dre de difficultés.' 

Ceux qui avoient perdu toute confiance dans 
\H Notions r(?ww«/;^j , n'^ttendoient pas qu'on leur 
en démontrât les erreurs ; ils les connoiflbîent dé* 
.jà : mais ils exigeoîent qu'on leur prouvât les Vé- 
rités elles-mêmes; qu'on leur donnât des raifons^ 
tirées de Y Entendement , de ces chofes que les 
Hommes li'avoient apprifes que par des Révéla- 
tions: ils vouloicnt en un mot, qu'on leur donnât 
lès Comment & les Pourquoi de tout; tandis que 
PHoMMÊ les trouve de fi peu. Ge filt alors que 
fe fônna le Labyrinthe de l'ancienne Métaphyfi^ 
que. Ces excelkns Philofo'phes ne purent faire 
que de petites Seéles fluftuantes ; parce qu'ils 
âvoient outrepaflJë leurs forces , & que s'agiffant 
d'explications , fur des chofes que I'Homme n'ex-' 
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cliquera jamais , chaque Philofophe après eux etii 
imagina de nouvelles. 

. Il n'y eut donc po'm de Révolution nationa" ^ 
le ; qar la Philofophle feule ne fauroit (en fai- 
re« Le Peuple garda fes erreurs; parcequ'el- 
les étoient comme attachées à fa nature , par 
des Vérités cachées qu'il n'analyfoit pas. Leç 
fubtilités de V Athéisme pc l'atteignirent point \ 
p^-rce qu'elles n'étpient pas revêtues pour lui , 
de cet attrait qu'elles ont pour ceux qui les in- 
ventent ou le^ adoptent; celui ^o. Içs diftinguer 
du Vulgaire^ _ 

Voyons. à préfent. quelle marchtî fuivît Moyse, 
lorsque , bien avant Platon & Sqcrate , il an- 
nonça au>ç Israélites , non feulement les méme$ 
Vérités, mais de bien plus vaftes & plus fc^blimes^ 

Du milieu de. 1^ Superflition qui couvroiç 
alors la face entière de la Terre, Moyse s'élèr 
vç , & prêche le Théisme le plus pur. Il ne ras-^ 
femble point un petit nombre de Disciples, pour 
leur prouver, à l'aide d'Axiqmes ^ d'enchaîne- 
njens de Copféquencçs , le$ f ropofitions qu'i| 
veut leur faire r^ecp voir; il r^cotite Y Origine de 
* IXJnivers , cpUie de I'Homme , <:e q^e la Divinit 
te' unique , infiniment puijfante , fage & bonne ^ 
a fait pour Lui, 5f ce quELi,E en exige pour 
fon bien. . 

Eft-ce là un Philofophe qui ait trouvé , par la 
•force de fon génie, les grandes chofes qu'il an- 
nonce ? Il n'y eût jamais à! Argument dans fes ex- 
piations. Eft-ce un Homme qui veuille fe (J"fl:in- 

A?^ 3 IW. 
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guer parmi fes Compatriotes ; foulever une Na-» 
ition , afin de s*en faire le Chef & de régner fur El- 
le ? On connoît les Menées de tels Hommes , & 
il n'y eut jamais -de Menées dans la conduite de 
M Y s E. Eft-ce un Enthoufialle , dont rimagvi 
pation échauflPée ait créé des Fahtomes, & qui fe 
croye tenu de les faire recevoir par fes Contempo- 
rains? Mais-aucun homme de cette claflè ne trou- 
va jamais ces Vérités , que la froide Philofophie, 
avec fes longs travaux , a eu tant de peiné à décou- 
vrir ; & un Enthoufiafte ^ dont Tlmagination ardente 
îie fauroît marcher à pas comptés , ne fit jamais 
ni Généalogie ni Chronologie, Ehfin eft-ce une 
Hômnie qui , par des careflès étudiées , cherche ï 
fe concilier l'attachement d'un Peuple ; pour qu'aii 
défaut des forces qui lui manquent, il puiflè le me- 
ner par le Coeur? Ma{s il réprimande févèremeut 
te Peuple, il le punit' même, % quand il monn-e 
de l'ingratitude,^ ou du penchant pour fes ancien* 
nés erreurs. . - 

^ Quelles font donc les routes de perfuafioi) 
qu'employé Mo Y s È? Son Hiftoire nous le dit y. 
& n'en manifelte aucune autre : il prouve fa Mis^ 
fion par^ des Miracles; & tout Iç refte de fa. 
tconduite ri'eft que bonté, facrifice de lui-même,' 
confiance dans ft MiJJton & dans les Vérités qu'il 
annonce. Avec ces moyens feiils & fans fecours 
étranger, il tire de Captivité la Nation à laquelle 
ïl eft chargé de porter la parole.,- il lui feit quitter ' 
|es faux Z)/è«x , ^ ^ il la conduit près du Pays qui 
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lui eft jiffi^é par la Ç r o v i d e n c E. Cette Na- \ 
^ion , par fcs murmures , eft reteni,ie quarante ans 
idans un péfert,;& luMnême^, pour avoir témoigné 
quelque doute -fur l'entier accompliflTement dei 
jjfomeflès qu'il ayoit été chaùrgé de faire à fes Com- 
patriotes , fut privé dç voir l'exécution du Plaç 
<ju'il avoit conduit jusqu'à ce point. Eft-cç 
ainfi que fe conduifem l'Ambition , l'Intérêt par; 
.tiçulier , l'Esprit philofpphique , ïx Crédulité , 
je Fanatisme? .. / ' 

Tels font les C2,X2i&.hxQs> extérieurs de cette pço^- 
jnière des Re'v e'l a t i o n s e'c r i t e s; Caraftères 
flui n'exigeiîjp niPhyJîquey ni recherches. ^Jiifloire 
naturelle , ni profonde Logique pour être recoa; 
pusj & ce font eux en effet qui, fans interrup^ 
tion depuistant de Siècles, lui ont concilié Diom? 
loagç dç Kesprit & du coeur de tous cçux quî 
l'onr étudiée fans prévention. Ne valpit-il donc 
.pas la peine , pour ceux à qui ces Preuves ne fuf- 
fifoient pas , de fuspendre leur jugement jusqu'i 
.jqu'ils euflèi^t approfondi les autres Preuves ? 

Les anciens Sceptiques étoîent ajj moins fubir 
lilsi Leiu: feute étoit de méconnoître la portéç 
4e rHoîtiîXje, & de chercher des difficultés par- 
tout. On n'étQÎt pas encori^ en état de leur ré- 
înQndre: ^^ Vùilà ce que l'Homme peut connoî- 
^, cte 5 ^ <«rf eft au-deiTus de fon Intelligence ; 
^, mais il y a telles liaîfons de l'un à l'autre , qu'on 
,, recO^noiit à lein-s effets, & qui ne permettent 
ç, pas de douter. Les Règles du probable ne font 
.^' Aaa 4 y^ point 
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„ point vaînes: puisque ce font celles par lesr 
\j quelles l'Homme fe' conduit à chaque înftailt i 
;, & s'en trouve bien.'- Cependant encore Ce* 
Hommes fubtils, avec tout ce que leurs Argu- 
inçns avoicnt alors d'embarraflànt , n'en cdn- 
icluoient que lé Douté. '" 

' Mais aujourd'hui ,' certaine claflè d'Incrédules 
à fubftitué le ton au labyrinthe ' des ' '' Argu^ 
"mens : moins ils font Fort)? en raifons , pliis ils 
décident : ils ne doutent plus , ils nient & plaifaii- 
tent. En un mot,, on ne fait ce qui doit le plus 
étonner, de la hàrdielTe des attaques j ou de Tatr 
de mépris qui fe mariifèfte dam la foibleiTe de^ 
hîoyens. On diroit qu'ils ont penfé, que la'RE*- 
iiGioi^ allpic être vaincue, & qu'il n'y^avôit qu'à fe 
îiiêfer' aux Troupes attaquantes peur remporter 
quelque 'Rameau du Laurier. Mais ils fe trom- 
pent: la Religion a fes Bafes dans' la Nature, & 
ton doux Ëmpîfe s'exerce fur le Coeuh Elle fe- 
ia toujoiirs précieûfe aux Hommes fimples ; qui , 
heureufementpour l'Humanité, ^ font de beaucoup 
le plus graiid nombre. La partie la plus respec- 
jfâbîe du Peuple; celle qui ^mplbye Utilement le 
tems'fix jours de la femaine, &- qui, le feptiè- 
ine ^ trouvé un doux repbs^à aller écouter les Le*- 
çons dlftées par la Suprême Sagesse; respoUflèra 
toujours rennémi de fes Vertus & de fon Bour 
îieur? • 'Il y a longtems qu'elle efliiie de pareilles 
attaques fans être' ébranlée; & fi ces gens fimples^ 
|uî îi*argunientcnt point contre le Sentimept,^ 
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font curieux de favoîr ce dont s'^occupent ces au- 
tres gens qu'on nomniè des Philofophes , . & qu'ils 
trouvent qu'il s*agit quelquefois entr'eux'de la- 
Religion; ils y voycnt au moins que dans ces 
àiscuffions , qui leur paroiflènt bien inutiles, leui:s 
idées ont des défenfeurs. ,, 

' L'Homme d'ailleurs ne veut pas fon mal ; c!eft 
l'erreur qui l'y ericraîne*,môme dans lés délires de- 
la Préfoniptîon & dans l'afloiividèment des Ras- 
fions qui le rendept malheureux ' ou criminel. 
Mais C'ëft bien Touvent une erreur dont il ne 
peut accufer que lui-même; Dieu. en jugera, & 
jugera bien : fa fencence eft prononcée contre 
ceux qui tombent dans le Crime par^ leur faute; 
ils ne pourront conte fîer en préfence de Celui 
qui connoU tout. Quant à nous, ne jugeons pa^ ^ 
de peur d'être jugés : car nous ne favons rien dé 
Ce qui détermine intimement les Hommes. 
' Je ne crains donc aucun Préjugé , dans une ma- 
tière qui touche l'Homme de fi prèsje ne discute que 
dans un Livre , & fi les Vérités que j'y défends rem- 
portent quelques triomphfss, je n'en ferai pas le té- 
fnoiri ; aînfi je ne crains pas même ces barrières 
que l'Amour -propre oppôfe fouvent k la Vérité* 
Celui qui m'attaquera, n'aura pas été perfuadé; 
j'^en fuis convaincu d'avance : je lui répondrai 
donc , fi fes Argumens le méritent : ou d'amyes^ 
lui répondront; car la Religion ne ferji jar 
Àiais faits défenfeurs. 

Je ne me figure pas non plus qu'il fqitpoflîbley 
Aàa,5 que 



74# HISTOIRE XI. Pautis 

que pour avoir vécu comme. s'Jl n'y avoît paint 
de Dieu, ou comme fi Dieu n'avoic pas manifes- 
té fa Volonté aux Hommes, on puKIè defîrer que 
cela'ne foit pas. Peut -on croire un Dieu, fàn$ 
îfefentir immédiatement pénétré de fa Bmtéj qui 

.cft le premier de fes Attributs ! & peut-on conce- 
voir un état plus doux, que celui de fentir qu'on 
^it partie d'un Univ]&rs gouverné par la Bonté? 
& la Sagesse! C'eft le Doute feul, qui Voile la 

' feeauté d'un tel Univers aux yeux de ilncrédule , 
& qui l'empêche d'en éprouver la douce influence 
dans fon Ame : travaillons donc à vaificrè cet en- 
jpemi de fon ,bonheur. 

* Une dçs càufes ïesplfj^ puiflâmes èaDoate^ & 
peut-être de toptes les erreurs nuifibles à la Socié- 
té, ç'eft le mépris des Opinions vulgaires. Le 
Vulgaire fans doute a dés erreurs, ,& en gran4 
nombre ; mais il n'a point l'Esprit de Parti ni 
de Sefte , k moins qu'on ne le lui infpiré ; ainfi 
îft plupart de fes erreurs ne font, m dangereufes ^ 
ni difficiles à corriger. - Mais fi l'on veut entre- 
prendre de rinftuîre , il ne fent pas y mettre flè 
Tappareil,. de peur d'élever des querelles: caç 
mlors on le divife en Partis ; & les disputes de 
inots, les aflàuts d'écrit > les perfonnalités, les 
îiaines, barrent le pa(Bge à la Vérité: il ne faoç 

fpas furtout, pour le fcul objet d'attaquer des Er- 
reurs extérieures j porter atteinte aux Férifés qu'el- 
les enveloppent;' car il' le fent & fe défie, & 
ilors il n'4ccMite plu? 4en. 
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Le Vulgaire eïl en pofTeffion de toutes les Fér-' 
rites primitives \ j'en ai développé une des Souri 
ces. Il a ràflfemblé encore les potions faînes d^ 
ce qui lui convient, tirées de la nature dé THoni* 
ine & de fes divers rapports; & c'eft pat cet en- 
femble que la Société fe maintient. Où donc eft 
l'Homme mode(l:c,quî puifTe être pleinement con-' 
vaincu d'avoîf décoi^ert, par fes feules lumières 
individuelles, que tout cet enfemble écoît vî- 
deux ? Où eft l'Homme qui , fur des objets 
fi graves , puifle fe faire tranquillement cette 
queftion : „ S'il eft un Dieu, vangeur des 
^, Hommes , que rép'ondrai-je à fon Tribunal j 
;, fur les Opinions que je cherche à leur ôter, & 
1; fur le parti que je voudrois leur faire prendre?' ■ 
• Si le- Vulgaire accumule des erreurs , • parmi 
ces Vérités & ces Règles importantes, ceux qu'on 
àf nommé dé tout tems les Pkilofophes en ont 
beaucoup à fe reprocher. Mais je le' répète , la 
plus grande ' partie de fes erreurs ne feront ac- 
compagnées d'aucun danger, tant qu'on ne le dî- 
vîfera pas tn Partis intolérans\ & ce n'eft pas 
jtn-même qui fe divife ainfi, ce font toujours des 
Chefs qui produifent ee mal. Les moyens de le 
détromper fur ces acceffoires mal vus font évî-- 
4ens , pour tout Homme qui veut le Bien avant 
éout^ & qui a de l'expérience. Mais combien de^ 
Ibis des gens , pleins de leurs* propres idées , în* 
confidérés dans leurs aftions, peu inftruits de ce 
qui fe pafle dans le coeur des Hommes ; frappés 
'^•■^ uai: 
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uniquement de défauts extérieurs dans quelques 
Branches des Opinions vulgaires , n*ont-iîs pas tér 
raéraîrement tenté de porter jusqu'au Tronc leurs 
dangereux Inftruraens! L'Humanité eft bien heu- 
reufe de ppuvpir te . guérir par elle-même ! Sans 
cela , que n'eût-elle pas fouffert déjà de t^nt d^ 
prétendus Médecins! 

L'Hiftoire de THumanité , non fuperficîellc- 
mept parcourue , mais étudiée dans fes parties es- 
ftntielleç , nous découvre une vérité bien impor- 
tante fui: les fources des vrais maux de l'Homme ; 
c'eft que de tout teras ^ l'affoibliflpment des Prin^ 
cfpes rfiUgietix cljez les Hommes oififs (en qui 
feuls ce malheur a fa fource), a laiffô daiis leur 
Coeur un tel vuide , qu'ils ont été obligés de cher-: 
cher hors d'eux-mêmes des moyens de Bonheur ; 
& que le plus dangereux dé tous pour l'Humani^ 
té 9 a été la recherche de la Confîdération. Se fen- 
tant moins d'eftime pour eux-mêmes , |ls ont eu 
un plus grand befoin de celle des autres; & pat 
une . fuite de i'injufte mépris pqur le Vulgaire.. 
(m^ris qu'eux-mêmes oBt créé), attaquer fes 
Opinions de tout genre, eft devenu un moyen <fe 
Confidération. Et ici fe manifcfte bien vivement; 
k foibleflè de la Morah purement fpéculative. 
Car le Motif le plus puiflànt qu'elle ait imaT 
giné pour porter les Hommes au bien , eft l'une 
des plus grandes fources de leur mal. Il n'elf 
pas befoin d'exciter ce Principe d'Aftion , le de- 
fir d'être confidèré ; il ne prend que trgp 
d'énergie chez la plupart des Hommes : c'eft 

une 
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une décès Paffions qui leur étolencnêceflàires, mate 
qu'on doit plutôt calmer qu'exciter. 

Cette remarque cmbraflè tous les objets des 0/1- 
nions vulgaires ; mais elle cft prindpalement ap- 
plicable aux Principes religieux; &h Polisique feuljs 
peut en approcher y parce qu'elle eft encore un ob- 
jet de forte Paflîon* . Un Peyple content & heureux , 
par un enfenible qu'il fent & ne juge pas , peut être * 
aifément rendu inquiet & malheureux, fans que rieni 
ait changé pour lui; tout comme une Nation, jouîs- 
fant paifiblement de fes Opinions religieufes & de 
fan Culte, peut être portée à fe déchirer, en fe.dî-' 
Vi&nt en Panis intoléram. 

La Religion en giénéral failît le Cœur ^ de tous 
les Hommes; que doit conclure de cette observation 
univeffelle le Philofophe attentif? N'eft-ce point,' 
que pour détruire la Religion, il faudroit changer 
la nature de l'Homme? examinons cet objet, 
d'après tous les Principes des Philofophes mêmes 
qui refufent de recohnoître les Bafes facrées de fa 
Religion. x 

Seroit-ce ceux d'entre les Moralîffes, qui r^-\ 
peftènt Tes Paffions par deflas tout & les re- 
gardent cotnme les feuls vrais Guides de l'Humà- 
riîté, qui devroient méprifer en mêbe tems la plutf 
forte de toutes, celle qui l'eiriporte quelquefoîsf 
chez fHbmme fur ledefirde la propre conférvatîoH? 
Ceux qiil reconnoiflent que les Pajpons ont befoiit 
de frein ; qti'il faut* pour le bien de l'Humanité/ 
lés contenir les unes par les autres; devtoient'-ils 
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ter de détruire le feul côntrepoys q^î pttlflè prodiùrc^r 
cet équilibre? Ceux qui plaigncnç THunOanité du peu 
de biens dont elle jouît ; qui voyent les Hommes 
comme des aifamés fe disputans quelques morceaux 
de pain; qui foubaîteroîent de pouvoir agrandir le 
champ de leur jouîffince; qui, au défaut deréalités» 
▼oudroient; au moins les occuperde Chimères agré- 
ables; devroient-îis tenter dedétçUire, ce qu'lk 
regardent comme une Çhîînète, mais qui. fe trouve- 
ïOut établi , & qui répand du bonheur fiir la ma- 
jeure partie des Hommes ? , . 
, II eft donc évident, que dans tout Syftême d^ 
Morale purement fpiculatite^ la Religion en gé- 
' lierai mérite le refpeél des Hommes conféqucns. 
Et à plus forte raîfon une Religion telle que la' 
nôtre, qui porte des caraftères 6 frappans de Véri- 
té, qui eft fi fermement établie ,, dont la Morale 
^fl fi belle, dont les^ motiifs à la pratiquer font ^ 
puiflans, dont les prot^efles, conformes à. nos defirs, 
font fi douces & fi propres à faire (apporter les maux 
inévitables delà Vie: Rjèugion» en un mot, qui y 
pttnqut où Elle eft «moricée telle qu'elle . eft & 
avec des inteationspures^ porte les» Idolâtres àquît-. 
içr leurs faux Dieux; parce. qu'ils y fentent la 
piitieté des Nations friminves* . ^„ 
' <^uatid on fe donnera la peine de comparer fé- 
nèuièiiient: cette Religion, à tcms cesSyilêmes oijt. 
l'on dégitdé THoemb ' quant * à ^ nature, en le 
déifiam qoim ii fan Savoir ^ on découvrira aifé/ 

ihént 



Àienc\ teur fombre autant que leur vaide. MaW 
cous les Hommes ne le voyenc pia au. ptemîer 
éo«p-d'oèil: on commence à raifonner, & bieit; 
fouvenc l'effet de cette pren^ière tentative eft lot 
Doute. Tel eftie fort de THumanité: & par fik^ 
eeuX qui peuvent fe rendre à eux-mêmes le té- 
moignage, que leur Recherche étoitfiraocente, & 
4ue leur Doufe oi\ leur Incrédulité même font dd 
Sonne foi/ foufrent impatiemment les tons despo* 
tiques •de quelques Orthodoxes , qui fou vent railbn- 
nènt fort mal , maïs qui favent s'ap^uîer de la voîiÉ 
àa Peuple. Ces tons d*aùtorîté, de querelle, de 
haine, de perfëcucîoh, ont certainement été, & dé 
tout tems, les ennemis' les plus . dangereux des fat- 
fies Croyances: ils révoltent les Ames nobles, qui, 
favent que le premier des Privilèges de THomme f 
éft de Penftr, Examiner & Choîfin 

Auflî ne placé • je point au noitibre des ad verfaîres 
' de la RiLiGioN , un' Homme grave & quelquefois 
fëvèrev fcnfible au, bon & au beau avec la plua 
grande vivacité; mais en même tems avec trop dei 
confiance dans ce qu'il jugeoittel, & avec des pré- 
^gés contre les Hommes, puifés dans fes obferva* 
tions fur quelques hommes: je veux dire monCom« 
paoîote Rousseau. Cet Homme fkr, mais de hoi^ 
lie foi, connçii&nt. h foibleflè^de la Raifon hu^ 
maine dans la rech^che du vrai, fentit vivemene 
le despotisme qu'exerçoient, k l'Abri de TEglife , ceux 
inâne qm^ auroitet dCkk àkt iln^r» XI étoit^affligé da 



75* H I S T ï RE XL Jarwit^ 

voit y que la partie eflendelle'de la Religion alloît 
Éire vîftîme dans le Grand- moncîe de ti maliva^ 
défenfc; & croyant qu'il fnlloic fe.Mrer d'y Ikuver 
tû moins Tappui que les Moeu;-s $i leâ Efpérançes 
desHommes trou voient dans la Raifot*, il fe rangea 
du côté des PhiloCophçs qpi ne cherchoient que par 
• cette voye feule des fondemens à la Moralç, pour 
combattre plus fûrement,, rAthéisnxe & .le Maté- 
Tialisipe, fyftêmes • inonftreux qui laîflTent THomme 
fan$ Efpérançe & fans Frein. _ 
- Il fe défia trop des forces de la Religion elle-, 
même ; & entraîné par la chaleur de la dispute , il 

^ alla plus loin qu'il n'avoît voulu. Il refpeftoît le 
Chrirfîanîsme au fond du coeur; je le fais & il Ta 
mpntré. Mais voulant faire cefler cette Perfécutîon, 
exercée fur ceux qui, de bonne foi, cherchent ailleurs 
les fondemens de la Morale, ileritreptit de prouver; 
que les Caradtères de cette Source n'étbient pasaflez 

• évidens, pour taxer d'impiété ceux qui en chèrchoîenç , 
une autre; &' en efTayant de montrer ce manque d'évi- 
dence,' il contradïa lui- même du iJoufe. Mais il fe 
trompoît fur la torce de fcs objeftions: elles né font 
pour la plupart que de ces difficultés que trouve ^Hom- 
me dans tout ce qu'il examine, &| le rtflfe cède à 
dés réponfes aifées. Cefl ce qUe lui a montré' 
ftotre* commun Compatriote Mr. Roxtstan, digne' 
de répondre à un fiomrae tel que lut (^f). 
• Cette apparition de Rousseait fur la Scène ;théo- 

: . ' loJ 

'v.(4) Exsn^n de hPrtfeJlkn de Fây du Vic^tRC Si^: 
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logique , qui , k mes y^x^, faic Epoque, eft «ne 
grande leçon pour les défenfeurs des faines IVÏà*- 
ximes. Il faut les cxpofer fimplement ^ & les laiflèf 
agir par leurs propres forces fur les efprics & fur, les 
coeurs. . 

• Je le répète ( parce que je le vois dans toute 
rHiftoire de rHumanicé), i'Homme défoeuvré eft 
inquiet. Il ne fe fait d'idée de Bonheur que dans , 
la nouveauté \ p^rce qu'il a épuifé trop tôt fa ca- 
pacité de fentir les Plaillrs fimples, & qu'hors d'eux 
il n"*^ a plus rien de folîdè. Sefforçant alors de 
françhîrjes bornes que lui prefcrivoft la Nature, il 
lent partout fes Chaînes; il s'irrite, il eflàye de s'en 
d'élivrer,- mais il ne fnît que les appefâmîr, car là 
NàtW fagè ne lui cède pas. L'épkr dans f^s'ef- 
forts înutîies, auxquels fuctède répuifement; faifir* 
Ces rnomens de cal'tie forcé, pour lui inettre fous* 
les yeux les objets conrolans' de It J^eKgion, qu'if 
pourroit encore embraflèr s'il lui reftoit de la fa^ 
geflè,^ eXl là tout ce qUe peut & doit faire le Phi-»' 
lofophe religieux ' - - . ' 

Mais -c'eft en niémë tenls un devoir étrort , & . ce ^ 
devroit être un ardent diîfir, pour chaque Individu, 
' dès qu'il dmu^ qUfr d'entrer prompte tient en exa^ 
men» Il ^ ^ important pour tout Etre qui pen- 
fe^ de favoir ce qu'il eft & où il tend\ „ L'étu- ; 
,^ de propre à l'Homme ^ eft l'Homnle, " dit Pope ; 
& rien ne doit être mieux fcnti. Cependant fi 
c'cft la plus naturelle de fes Etudes^j c'eft en me* 
Tome V. . Bbb me 
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nî« tems celle où îl doit fe diriger avec le plus de 
prudence; car dès qu'il sV embarque, îl eft envi- 
ronné d'Ecueils. 

L'Homme qui naît au fein de la Religion révélée^ 

* & qui a reçu ces Notions que Ton nomme vutgai^ 
tes^ n'éprouve aucune difficulté, & j'ofe dire 
qu'a eft le plus fatisfait des Hommes : il paflTeroitavec 
lérénité au- travers de la vie, fans fouhaiter forteraenc 
de favoir fur lui- même plus qu'il ne fait; convaincu 
que tout ce qu'il defire d'en mieux connoître^ fera 
dans la fuite une partie de fon Bonheur. 

Mais on vient lui parler de qutlque chofe qu'on 
npmme' la Soience: il eft féduit par les^côtés flat- 
teurs fous lesquel s'annonce ce nouvel objet t il 
commence à fe rendre raifon de chofes qui lui pa- 
roiflbient au-dcflus de Tlntelligence humaine, & il 
conçoit l'efpéraJDce de pénétrer beaucoup plus avant.- 
Enchanté d'une efpèce de lumière que quelques 
H^tbèfes jettent fiir l'Univers , il commence à 
penfer que les Hypotbèfes font des Principes: il 
ft plait à cef te nouvelle face des chofes, parce 
qu'il voit que chacun peut faire des Hypothèses: 
& lorfqu'il en a fait lui-même , & qu'elles cadrent 

* un peu avec les Phénomènes, il s'imagine. que nou- 
veau Prométée îl pourroît bien un jour ravîr le 
Feu du Ciel pour animer. i'Ho mm e. Dans ces 
momens critiques , où l'Amour • propre feft en jeu , des. 
Hommes plus avancés que lui dans cette Carrière 
btillante le perfuadent fanspeine; quel'Ëntendemeot 

hu- 
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humain doit toat comprendre, & ique cô qu'ii 
ne comfweod p»s n'èll <jùe VîlîonS. ,11 fe livie fan» 
réfi (lance k cette flateufe idée ; & fe croyant enfin deve- 
nu rinterpiête de la Nature, il veut à fon touriû!. 
ftruire ceux qu'on lui nomme les Ignprans^ " EvBi . 
• j, rédiiiite par le Serpent fubtit, tborài, contré les 
i,. Ordres de fon CRÉAXEuk, YJrbre de la Scibhl- 
„ ge; & dès qa'Elle eût goûté la. douceur perfide' 
i, de fon Flrait, Elle voulu produire chez Adam \t 
i, même délire ... . Mais bientôt, ilstecotinurent 
i, qu'ils Soient Nadi. " C'eft ainO.que^ l'Homm^ 
s'ennivre du hteïivage empoifonné de la ^uflè.SçiBW- 
CE^ôc pend|nc les délires de ikm Iiï^gwiçn il fe 
croit au rangées Dhm, Mjii%;iorsqu'ilyiemà cher- 
cher rJrl>re 4( ViEi quand il confidère ce qui lé ' 
touche de plus prêt, les Règles de fji Conduite & 
les Fondemens de fes Espérances; il fe tirouve ban- 
tti dp ^^at^i^ d'Héden :& plus malheureux que nos 
premiers Parens , qui Fe(Ournèrent à leur di^ip Go^de j 
ja fe trouve fur unie Mer immenfe, fans Pilote , fans 
,Couvemail, &ns Ancres, & fans efpoir de trouver 

* aucun Porr, Tel eûl'Homme qui aprêté l'oreUleaiùf 

* àoux ieures de l'orgueilleufe Science^ Sa qui, pour 
le plaifir imaginaire de palper tout I'Unjvers, l'a 
coinpofé «îans fiitête de ce que peuvent connoître 

&sSenf. > . 

Averti de.bonUe heure. par un fage Pilote (»)* 
M été allez heureux pour échapper au dtiiger, 
' dâni. 

is^ mon Vin. „, , 

^ ^ Bbb % 
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&ns ce tenu â*illu6pn oi^ il environne de toute . 
part h jeùnefle qui étudie. J'en éprouvai cepen' 
éuu les premières atteintes ; mais retenu par une ^ 
liéureufe habicuide,. & rappelle par elle à la ré- 
, flexion 9 je repoiif&i à tems les mains cruelles qui 
«Uoient me mettre à la merd des Flots. ,, Qui • 
v;iftt«s vous?'* Demandai- je à ceux qui vouloieac 
•Wemrainer dans leur dangereufe route: „ furquoi 
„ fondez- vous cette d^liion de mon fon? en 

7;' quel Nom me parlez -vous? CeftauNom 

de la Natvkb — Et comment vous a- 1- El- 
le parlé? ^ — Nous avons étudié k$ Oracles , 
& nous fommes Tes Interprètes. ««-J — Avez- 

voua des Signes de votre MMfion ? Des 

Signes! belle demande! Ecoutez*- vous donc ces 
Notions vulgaires? croyez-vous k la Révélation p 
Ouvrez les yeux, & v#yez comme la Natitri 
contredit tos Fables! Examînea avec nous, 
& nous vous ferons voir; que'^i^ous^ Individu 
ie PEJpèc$ humaine^ n'êtes quune fetite Ma- 
chine y liée à la ""grande Machine âe PUnivers^ 
& nécejjîtie avec elle par la Nature des chofus. 
" Vous avez donc vu .cela dans la Natu- 
re, fans fecours, par vos propres Facultés? 
,, ... . Sans doute , nous Tavons vu — =— Et 
„ bien jq Ty verrai donc, fi vous dites vrai: car 
„ j'ai les mêmes Facultés que vous; & je me 
„ garderai bien de fixer mon opinion fur l'autorité 

w de 
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,, de qui que ce foit, à l'égard d'Objets de cette 
>,* iroponance. '* 

. De la tiâq\iit mon plus grand penchant pour cet- 
te Sciçnce, définie dans ks Ecoles, la ConmijJafiCf 
d€ I0 Naturt: je voulus favoîr par moi-même, ce, 
que THomme pouvait y trouver. „ Non (me -dis- 
,yje) çpn, je n*rfban donnerai fur la foi de per- 
„ fonne, c-es Loîx.qui jusqu'ici m'ont paru confor- 
„ mes à tous les raouyemens de mon Coeur ; ni 
^y cet*Elpoir, qui, au milieu de la pleine jouiflan- 
.„ ce des plaifirs honnêtes de la Société , mettoit 
,, pour moi le pluç de prix k rExittence. ,Je ne 
„ m'expolersi fur la foi de çerlbon^y à' ofFenfer 
,,..cct ETKft, dont riJée, étant pour moi le Ccn- 
„, tfe de tout, rép^doit à mes yeux dans l'Uni- 
„. vers Tharmonie la plus admirable; par rexillence 
„ duquel , je- tie rcdoutoiy dans la Société que d'y 
,^.*mal faire ^ & je n'aurois pas^ été feul dans les Dé- 
,,. ferts! ..*. Qn ne croit pas,^ dit -on, des Faits 
,,;qui, de MoYSEv ont été transmis aux Chrétiens, 
,, & des premier Chrétiens jusqu'à nous! •.-. C'eft 
,^ là cependant la Balè. de toufe la Révélitibn, le . 
^, plus grand tfaic de luîîjière fur l'Univers, le pre- 
„ mier Fondcmçm des cfpérances de l'Homme..,. 
^„ >la{s quelques uqs à^ ces Faits, s'ils font' vrais, 
„ dçijWiK avoir laijfè de* tracef Ibr' notre Globcu 
j^,; J'irai .donc à la lîecherchç; j'étudierai Içs Phénol 
,e mènes, .^ j'exaipincpii cpmment; on. les explique, 
,y en rejçttam le Texte façr^- " 
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J?entrcpîs donc d'obfervcr le Monde moral & 
phyfiqui ; je lus ce qu*en àifoient les Philofophes ; 
& bientôt je foupçonnaî, que ceux qui abandon- 
noiemMoYss» voyoientmaloufaifonnoient fans exa* 
•men. Plijj jepouflài mes recherches par cette wye^ 
plus je fus convaincu de led: erreur , & la Sérénité 
fe rétablit chez moi. 

Je ne fus paar moins frappé des déplorables effets, 

• que produifoîent chez quelques Individus, & gar eux 
dans la Société, les fyftémes de TA théisme, du 
Fatalisme, du Matérialisme, Enfhns de l'Impatience 
& du faux Savoir. J'y vis là Morale (ans Principe, 
\z Politique féparée de fon vrai but, le Bonkeur 
fans fource durable. Je vis nombre de malbejireux^ 
viftimes de ces Opinions fans les entendre , répétant 
des Formules défolantes , auxquelles ils n'écoiènc at- 
tachés que par la Modiî & par le ton tranchant avec 

•lequçji on les foutenoit; & je les vis hors d'état 'de 
fe délivrer de ces entraves; parce qu'un Mot pro- 
duit le DoutÊ^ & qu'il faut de profondes études 
pour le diffiper: & comment faire ces études, au. 

• milieu du tourbillon du Monde , & lorsqu'on n'entend 
pas même le Langage de ceux qui prononcent ce^ 
Oracles ! 

Jufqu'ici je n'ai parle que de moi; & je fens 
<iue je dois demander pardon k V.Mv de* ce qui 
femble être de l'égoisme. Mais je n'ai pertfé qu'à 
Lui découvrir l'Hiftoîte intérieure d'un Homme ^ 
la marche de fes idées fur un «fujet qui dent 
tant tu Bonheur: & cet Homme Tq'çÇ moi, que 

parce 
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parce que c'eft celui que je.le connoîs le mieux. . 
Mais je dois* m'alfecier mon Frè-e, qui, après moi, 
eft l'Homme qui m'eft le mieux connu; J'ai mar- 
ohé cqnftamment avec lui , & dès le plus ba$ âge , 
dans la même Carrière : partout nous avons vu les 
objets du même oeil ; foie que nous fuffions enfem- 
ble , foît que nous nous trouvaffions fépsrés ; & 
même ces réparations • ne faiiblent qiPétendre nos 
récherches communes. Treate aps de fuite nous 
«vons étudié le principal fujet de Tûuvrage -que eft 
finis aujourd'hui; & jamais nous n'y avons fait un 
pas eflentiel que de concert. Sans doute que* nous^ 
n'avons pas jugé d'abord de la même manière tous ' 
les objets de détail; maïs la conféquence de ces 
difparités fut toujours, d'ohferver de nouveau & de 
nous mettre d'accord d'après la Nature. 

Lorfque nous fumes perfuadés, par l'étude des 
Phénomènes , que le Récit de MoYs^rfur THiftoi- 
re de notre Globe étpît le feul Syftéme vrai; nous 
formâmes le deffein] d'en inftruîre ceux qui ne 
recherchent pas, ou ne peuvent rechercher eux- 
mêmes; mais nous ne nous diffimul4mes point ks, ^ 
difficultés. 

Préfenter un nouveau Syftême de Cosmologie, 
dans un tems où le Public eft dégoûté de cet' objet 
pdx le nombre des tentatives infruftueufes : repren- 
dre VHypotbèfe Diluvienne .^^ a pafTé de Mode: 
publier une Théologie phyfîque ^ lorfque parmi ceux . 
qui donnent Iq ton dans la monde ^ il ^n eft qui rient 
,^ Bbb 4 au 
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au feul mot de Théologie: c'étoient-là fûremeiyc 
de grands obftacles , irême à îe fake lire ; cv 
nombre d'ouvrages qui paroiQcnc aujourd'hui, ne te- 
nant qu'à i'imaginarior>, font néceflàirement aïTujec- 
(is à la Mode; & de là ré!ulte, que le fuccès de 
tout Ouvrage , fe ' trouve artaché à cette caufe fri- 
vole par des liens bien difficiles à rompre. 

11 fidloit» donc réveiller Tattention de ces Lec- 
teurs, dont quelques uns ufurpent, & d'autres ont 
réellement, le .premier droit à juger; & pour cet 
effet, il iallolt leur ociirr le moyen de décider feuls du 
fort 3e rOuvrage, La voye la plus fûre, étoît de le 
mettre à \z portée d'un plus grand nombre de Lee- . 
teurs, même en traiunt les objets avec toute la 
profondeur qu'ils exigent: car voyant alors que le 
Sanftuaire des Oracle5 n'étoient plus fous leur Clef, 
ils dévoient naturellement devenir plus attentifs: & 
cette forme étoic d'autant p-us néceflàire; que les 
•Savans ne font pas les ftuls à qui il importe de 
connoître ce qui tient au Bonheur de l'Humanit^. 

Ce furent ces confidérations qui me rendirent 
(î précieiifc i'occafion bien accidentelle, née dej 
premières Lettres que j'eus l'honneur d'adreflèr 
de la Suiffe à V. M., & que S a bonté a fécondée 
dès lors de tant de manières. Je fends qu'il étoitpof- 
fiblede foutenir Son intérêt dans des difculfions fou- 
vent bien iècbes, en les liane pas à pas, aux effets 
fi frappans qui.réfukcnt pour THômme du bel arran- 
Çemeric des Çaujcs fcçqnda.i & puisque je voulpjp 
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enfin prouver & juftifier rkitervention de la CAg- 

SE PREMIERE INTELLIGENTE datîS TUniVCrS , CCttC 

marche étoit auffi naturelle que favorable k mon bi^t, 
C'eft donc le plan que j'ai .fuivi; & en' même 
tems j'ai traduit en langage que je crois intelligible 
pour tout Lefteur éclairé, iesTpéculations.de ccite 
çlaflTe de Philofophes , qui , vbuîanc marcher par 
leut^ propres forces dans i'JEtude de la Nature, fe 

' font infenfibMment égarés. Il s'agit pour les Hom» 
mes d'aller ï h Vérité, s'ils veulent trouver le Bon-» 
heur: Dieu a voulu leur fcrvir de Guide; &ûès 
qu'ils l'ont fn^connu, ils fe font trompés de chemin.* 
Votre Maje.ste' le fait, cette déclaration 
de la Religion eft (ûre: „ Dieu nes'eft point 
laiffé fans témoignage en faifant du Cnen". J'ai tâ.^ 
ché d'en augmenter l^s preuves. Si en les |)ublianc 
j'ai le bonheur de produire quelque bien., je Iç 

► répète en finiflànr, parce que je- n« pourrois trop 
le dire , cVft à Votre Majesté' que je le, devrau. 

Je fuis avec un profond & fîncère refpeft, 

MADAME, , 

De VOTRE MAJESTE', 

Kew, ik% 1779' 

Le très humble & tris 

dévoué fcrvueur\ 

Jean André De L-ec. 
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Voici deux Tableaux bien différens, de I'Univers 
& de THomme. Je les forme d'après les deux 
Syftêmes les plus oppofé$; parce que les grada^ 
lions qui paflent de l'un à l'autre ne fauroîent 
être rtofermées ici ; mais je les ai exprimées 
dans le cours de cet Ouvrage , ainfi que leurs 
effets fur le Bonheur de THomme* 



l^^Etude attentive de la 
Nature, aidé€ de texa-^ 
men des NOTIONS câmmunet 
^ toui les Hommes y & du 
Sentiment intime de cha- 
^e Homme '^ 

^ D I T: 

Que l'Uniters pirrsi- 
QUE n*a pas en lui la Caufe 
de fen exiftence:qvi^'û procède 
d*aiie Cause première in- 
TELLIGENTI, laquelle eft d'u- 
ne toute autre nature que cet 
Univers , où tout i*opôre 
pat/fon intervention primitive 
& continuée^ 

Que cet Vnçvers a pour 
but ie Bonheur des ErRES 
Sen;sibl£s* 



Qu'Il fe conferveten fc 
perfeftionnaat fins ccfle, pour. 
• ré- 



^ne forte At ) Pbilofopbie , 
qui décide fur la Nature 
fans Tétudier; combattant le& 
Notions communes aux Hom- 
mes, & le Sentiment ul- 
time de chaque Homme; 

D I T: 

Que l*UniveK5 physiqu^^ 
a en lui-même la Caufe de 
foH exiftence; que cette QèXk' 
fe «'</? que fen Enfemble^ 
même , qui eft tout ; & que 
parconféquent Elle eft aveu^ 
fie. 



Que cet UniveÇ-S n^a au^, 
cun but ; que les EtreS 
Sensibles :y font un Effet, 
réfultant de l'Enfemble avca- 
gle. . . 

QuUl fe cenferve en vertu 

de Jon Enfcmblçi que Penchai- 

ne* 



<:0NCLUSI0N GENERALE. 



r^ttondre à la Volonté à^ la- n^menf du BfFets y tft incm-- 
Cause p remis re in-«»; quHl pcurroU hhn fê 
TÉLLiGEtïTE eiîvers les bâukverser en un montent^ 
Bt REi SENSIBLES. & ditruire tout Us EthE* 

SENSIBLES. 

/ Que les Etres sBNst- Que Us EteKs s'ensi* " 

B L E s fonc (fiflinds de TU Ni- blés font un Phénomène 

VERS PHYSIQUE, quoiqu'OR phyfique. 
y apperçoive leurs effets. 



Que les Etres intel- 
tï CENS, & fHoMME en 
particulier, y font li pridcip*- 
le Tin de la Cause prs 
mîbrc. 

Que les Hommes, cher* 
chant le Bonheur en tout, & 
étant très aàifi, ont été laits 
par la Causé Première 
de telle nature , qii*en i^ai- 
tuant mutuellement, ils con- 
tribuaiTent au Bonheur les. uns 
des autres. ^ . 



Que les Hommes dot- 
vent obéir \ à,ti Loîx, qui 
leur ont été données explicite» 
menft par la Cause pre- 
Misai, & dans le but que 
chaque Individu né fe les ftt 
pas comme il lui parottroit 
bon en général, mais premiè- 
rement pour lai : & que ces 
Loîx tendent à produire la 
plus grande fommdde Bonheur 
eUtt'eux. 



Qv^il n^y a rien fue de 
PHYSIQUE; & queVVLm* 
ME 9 Foénomène/pîxYÎxc^t^ f 
fut produit fans but. 



Que les Hommes ne font 

pas plus liés hs uns aux au^ 
tres^ que ne le font entrUllee 
uuus les parties de la Ma-* 
tiers; que tout cbezeux^ 
eft encbainement phyfique ; 
& qu* ils n^ apprennent, xxu peu 
à faire le Bonheur les uns des, 
autres^ que parce qu'Us fou f^ 
frlnt du contraire m 

Qife les Hommes J ont fans 
aucune autre Loi, que celle 
qui ré fuite de hur nature \ 
que chacun a* eux la fent^ 
& que parcoyféquefit il doit 
faire ^ & Sait réeliemêkt fit 
tCejl dupe , ce qu*il trouve 
bon en général, mais premitr 
remept pour lut 



Que 



Qjit 
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Que par It Stffiâhn donc 
0ef Loir font revécues, cha» 
que Individu reûé d*tutant plus 
fûrenenc dtna les bornes conve- 
nables à rHuMANiT£\ qu*il y 
cil recMu [te les fenilmens 
d*tmou'r, de crainte & à^e*' 
pécince, qu'excitesc chez lui 
Fidée d*uii L.£gulat^ur bon 
& Julie, à qui rien n'cH caché. 



Que les Hommes n'ont rien 
à craindre ni à, espérer que 
dsm le préfenc; fi? que par -^ 
cênféquenî ils font tris bien ,, 
ie multiplier ce que le Ful^ 
gaire & Us Loix civiUs 
nomment des Crimes , t*ils* 
peuvent minfi jouir paifibU- 
ment des plaints quif^ytr^u^ 
vent quelquefois attackés. 



Que (i les Hommes font ex- 
fo£és à quelques maux , fans 
fe les être attirés par leur fauce, 
c'eft pour un plus grand bien 
général ; mais qu*eh même 
ctmps ils *en trduveronc une 
ample compenfation dans la 
fuite de leur exiftence ; ce 
qui , dés leur éuic préfenc y 
diminue ces maux, par le 
doux fenciment de la rétigna- 
don aux volontés de la Cau- 
se PllfiMI£RB« 



Que les Hommes foufrent^ 
par une fuite nétejfaire de 
l'finfemble de l'Univers, â? 
parconféquent fans e^pérattct 
de •compenfation; même fans 
pouvoir fe repaître de Hdée^ 
qife c'efi un bien général; 
qi^ainfi leur unique reffourc^^ 
eft d'apprendre ^ s*y fou- 
mettre , comme à une- Loi 
de la Nécelfué. 



^Conséquence - finajl,e. ComESijJENCE . finale. 



Les Hommes qui font psr. 
fuadés de toutes les Vérités 
précédantes, ap^s avoT joui 
de leur exigence aétuelle au* 
^nt que l'Hoa^ime peut en 
jouir, abordent la Mort uns 
regret de ce qu'ils quîrient ; 
parc* quMis ont dts efpéran- 
ces certaines pour un avenir 
infinimenè préférable: iistermi 
ncnt 



Les Hommes qui font malbeu- 
reufement imbus des Er^ 
reurs pr4cédeutes^ après #- 
voir vécu fûns certitude 
pour les biens qu'ils détfiroiênt^ 
ni espérance de compenfation 
pour les maux, abordent la 
Mort , en regrettant l'exis- 
tence. Et fi% dans ce moment 
d^Jfroi^ il leur vient a fes- 
pfit 
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ntni donc «nfi leur Carrière prit que leur Pbilofâpbie 
préparatoire , aufli doucement peuvoît être tr^mpeufe ; il 
qu'ils l'ont fournie. • ' «**)? que trop poftkle, que 

cette idée tardiite nefoitplus 

i ■ une confolati^n peureux. Ils 

' ' ' terminent doni ninfH leur 

Carrièm préparatoire^ 4*fec 
autant d*anxfité ^ qu'ils ont 
£u peu, df vrai bmheùrpen: 
( ' d'ant quUls Vent fournie. 



HOMM E ! C'cft ici ta plus ^grande àfiàire: EîBsi- 
mîne .•.. choîfis ..•, Balancerbis-tu! 

' fin/ 



.. ^ :î 
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